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De la troifîeme Edition..

La Chronique scandaleuse 
des années qui viennent Je s'écou­
ler fuffiroit pour remplir de nombreux 
volumes. Celui-ci contient feulement 
quelques traits épars, des anecdotes peu 
connues.

Nous nous réfervons .d'offrir fépa- 
rément de plus grands tableaux , tels 
que'. l'Hifloire de la fameufe affaire 
du collier fi féconde en anecdotes & en 
fingularités, qui vient de fie terminer 
par la révocation de l'exil de M. le 
Cardinal de rouan 9 &, l'enlèvement 
de Mad. de la Motte qui a difparu 
fans doute pour jamais; — celle des 
preftiges de Cagliostro , dont l'é- 
vafion avec les diamans de fa femme, 
équivaut à une confeffon générale au 
lit de la mort ; - - la découverte mer- 
veilleufe du Docleur Mesmer & le 
f avant ufage qu'il en a fait, bien pro­
pre à en manifefter le prix; enfin les 
prodiges du Magnétifme, du MartiniJ-
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jme , du Sotnnambulifme , que le ' plai­
dant des détails fauvera peut- être un 
jpur de 1oubli auquel ils ne tarderont 
pas jà être condamnés , pomme l'ont été 
les évocations de Schrqepfer , les 
çonvulfions des ^anfenifies , les efpa- 
inotages de (Jomus & de ^onasi, les 
fecrets du petit Albert & les imagina? 
lipns dp M. Ouvfle,
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L’Agiotage s’eft créé à Paris un peu­
ple qui habite alternativement le Palais- 
royal &la Bourfer d’eft'dans-ces deux la­
titudes qu’il- fe'livre journellement des’- 
combats funeftes d’adrefïe, de rufe & de 
finefle entre les joueurs' à-la haufle & les 
joueurs à 14 baille. Ce genre "d’efcri-me a 
eu dans fes commencemens défi brillans- 
fuccès qu’il a appellé peu-à-peu des cbm- 
battans de toutes les provinces duroy.au-- 
me, au grand détriment du- commerce 
& des manufaftures. Le gouvernement a 
cru devoir'mettre un fréin'à cette fureur 
de jeu, en profcri vant les marchés à ter- 
me qui- la favorifoient. beaucoup & 
dans la derniere mêlée- qui a été fort 
chaude l’abolition de certains de ces- 
marchés prononcée par la commiffion 
chargée de furveil-ler Pagiotage, al-aiffé' 
fur la place plufieurs bleffés qui nes’etr 
relèveront pas, & qui’ferviront d’exem* 
pie pour écarter de nouveaux adeptes; 
Ces viétimes-d’une fauffe spéculation 
ont été obligées de fe fouftraire par la- 
fuite à un embarras funefle. Les fpeéta- 
teurs indifférons de cette agitation , en? 
voyant s?élever rapidement de grandes
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fortunes groffiés encore parla voix pu­
blique, en concluoient naturellement 
que de pareilles fortunes-dévoient être 
faites aux dépens de quelqu'un dans un 
genre de commerce qui ne connoit au­
cune forte de reproduction, &?le tems 
ai prouvé la jufteffe de ces calcula- Com­
me tout nouveau peuple, tout nouveau- 
corps, toute nouvelle jurande eft dans 
J’ufage defe créer une langue techni­
que , les joueurs ont fuivi cet ufage; 
pat exemple , celui qui ne paie pas fes- 
engagemens, dît qu'il zmëduféfpa ad- 
ver faire; l’inaction de celui qui eft bief- 
fé & hors de combat s'appelle dormir ; 
l’effet qu’on refferre pour le faire hauf- 
fer eft comprimé &c.

’Mad.-M***. femme d’un ancien fub- 
délégué de l’intendance de'M.»..,, étant 
revenue ici pour profiter de.la faveur 
dont le Contrôleur-général l'honore, fe- 
trou voit dernièrement au fpeétacle fort 
offenfée de'ce que' l'on ne's’empreffoit 
point de lui offrir une place plus com­
mode. Elle avoit furtout eh vue celle 
qu’occupoit un homme d’un certain 
âge-i— Il me la céderoit fûrement, di- 
foit-elle, S’il favoit à quel point je fuis 
protégée par le Miniftre des hnances- 
Ce propos fut entendu de celui qu’il 
regardoit ! Point du tout y Mad.-,,ri>ÿ comp- 
tez pasy je fouhaite feulement pour voü's qu&
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votre protecteur garde, aujjî bien fa place 
que je faurai garder la mienne.

La Hollande obtint de la France , 
dans la derniere guerre, trois légions 
qui fe rafi'emblerent en 1783, aujf îles 
de R. & dJO., pour paffer dansl’Inde. 11 
y avoit dans celle de W. un Officier 
nommé Lttz...., que l-’on peut citer com­
me de la plus belle figure. Cette légion 
avoit fon quartier dans l’île d’O. , &fes 
Officiers y étoient reçus partout avec 
beaucoup de politeffe & d’affabilité. La 
Baronne de B. , jeune veuve de 23 ans, 

'pe.u avantagée du côté de la figure , 
mais vive, aimable, enjouée ,;généreu- 
fe & jouiflant de 25,000 liv. de rentes ,■ 
ne tarda pas à prendre du goât poiirM. 
Luz..... qui , de fon côté,,s’annonça
comme défirantde lui plaire;, mais la 
Baronne étoit trop fag.e pour fonger à 
pofi'éder,fon amant aux dépens de fes’ 
mœurs., & trop contrariée par les- cir- 
conftances pour parvenir à en faire fon 
mari.

- Comme le Baron pouvoir en mourant 
difpofer de l’ufufruit de fes biens jufqu’à» 
la majorité de fes enfans qui étoient a- 
lors fort jeunes-, il Pavoit-laiffé ùfa veu­
ve , mais à condition qu’elle nefe re- 
marieroit pas. Convolant à de fécondés 
nôces , il falloir-fe féparer de fes en-. 
fans qu’elle aimoit tendrement , retor

A 4,
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bornée à fon douaire & à fes propres-,- 
montant enfembleâ 6 ou <75000 liv. dé­
tentes quitter une habitation char­
mante- dont elle faifoit fi-bien 1-es hon­
neurs. Eh ce cas , elle craig-noit de n’a­
voir pas aflez de fortune pour rendre 
heureux l’ami qu’elle vouloir unir à-fou 
fort. Ces réflexions' l’bccupoient fans." 
ceffe & portèrent; un trouble remarqua-' 
blé dans fon ame, lorfqu’il fut queftion 
du prochain embarquenjent' de la lé­
gion. Bonne mere', amiefîncére, fem­
me prévoyante, elle^avoit à combattre 
tour à tour fes fériti-mens l’un par l’au­
tre. Des- amis lui propoferent un expé­
dient pour les-, concilier ; celui dJun-, 
mariage feeret î’.elléle'fejett-a, craignant 
de porter atteinte à fa réputation. Elle 
étoit fr délicate-fur ce point'que, quel- " 
que teœs auparavant', fôupÇonnant le . 
Lieutenant-Colonel deM, d’avoir tenu 
quelques propos légers fur fon compte, 
elle le pria de pafler dans fon cabinet, 
& commença l’explication-,, en char- / 
géant deüx-piftolets en fa préfehce. Une 
tête fi vive ,- une ame fi franche, jm cæur 
fi noble., n’en étoient que plus expofés 
a 1 effet des pallions aufîi en fut*elle la 
funefte viétime.

Déjà le vaiffeau.qui devait tfanfpor- 
ter la légion de étoi t mouillé devant- 
1 île & à la vue du château de la Baronne. 
Bientôt le premier fignal du départ eft-
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donné. Dans douze heures il faut fe ré- 
foudre à perdre où fa fortune ou l’objet, 
de fa. tendrefte. Cette femme trop fenfi- 
ble prend enfin fon parti ; elle vole au 
rivage pie vaifle'au défafiburçhé com- 
niençoit à larguer fts voiles ;-elle appel? 
le la chaloupe2& demande M. Luz.... H
obtientla permiffion dé descendre à terre 
pour deux heures. Elle l’emmene chez 
elle & y retombe encore dans fa perple­
xité. -Enfin un coup de canon fe-faiten- 
tendre ; c’eft le dernierfignal du départ; 
Pour cette fois elle fe décidé^ retenir 
fôn amant; L’amour triomphé , mais 
l’hymen va'éprouver une foule d’obfta- 
cles imprévus & infurmoritables.Les in- 

-convéniens les plus fâcheux fe multi­
plient fous les pas de ce couple intéref-; 
fant. L’officier en abandonnant fon em­
ploi , non feulement' Pavoit perdu de- 
droit, mais il occafionnoit encore une 
perte dé cent louis à la compagnie des 
Indes., qui lesavoif payés d’a vance pour 
fon paflage , fon abfehce apportoit un 
dérangement confidérable dans -l’ordre 
& dans la difcipline de l’embarque­
ment; raifons pour lesquelles il-ne put 
jamais obtenir fon remplacement, lorf- 
qu’il n’y eut plus d’efpérance- dé voir 
réuffir fon mariage..

Alors la Baronne- cruellement affligée 
d’avoir fait perdre fôn état à celui même 
qu’-elle-vouloir combler de. fôn amour



j.o La Chiobiqük

& de fes bienfaits »■_ employa tous les 
moyens qu’elle pat imaginer pour faire 
rétablir M. Luz..... dans fon emploi qu’il 
lui avoit facrifié. On eut quelque efpé- 
rance de réufllr, parce qu’il reftoit en­
core un dernier tranfport de la légion 
à envoyer dans l’indg, & qu’on ofi'roit 
de reftituer la perte de frais duprécé* 
dent paflage. Mais l’adminiftration hol- 
landoife fe montra inexorable, & le der­
nier embarquement étoit au moment 
de partir fans emmener fon amant 8c 
fans qu’elle pût l’époufer. La Baronne 
en prit un fi grand chagrin que fa dé- 
licatefle ne put foutenir les fecouflès 
violentes qu’elle éprouvoit. Cependant 
elle eut encore le courage de faire les 
honneurs de fa rnaifon, en . donnant à 
fouper aux officiers de la légion & aux. 
autres qui dévoient s’embarquer avec 
eux. Le lendemain elle pria M. Luz..... 
de pafler dans fon cabinetelle lui. 
remit une fomme âfl’ez confidérable en 
or,, le forçant de l’accepter comme la 
feule indemnité q.u’elle pût lui donner 
du tort qu’elle lui avoit fait, 8c prit 
congé, de lui, eh lui difant qu’elle ne 
fe trouvoit pasbien. Dahsla nuit même 
elle mourut dans un. état defuffocation, 
occafionné par la trop vive agitation de- 
fon ame. Viétimerefpeétable de l’amour 
& de la vertu , elle?a été regrettée de 
toutes les perfonnes qui l’ont connue.
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L’un de nos plus aimables courtifans, 
également bien venu au Parnafle, à Ci- 
there &■ à Verfailles, fe vengea un jour 
par une épigramme fanglante, de l’infi­
délité d’une belle Marquife. Cette petite 
pièce parvintâ fa deftination après avoir 
pafl’é dans vingt cercles. La Marquife 
écrit fur le champ au Chevalier, pour 
lui demander pardon de fes torts, le 
fupplier de détruire toutes les traces de 
fa vengeance & l’engager à venir chez 
elle à une heure indiquée,-pour fceller 
une ré.con ciliation fin cere. Le Chevalier 
Connoiflbit trop bien les femmes pour 
aller fans défiance.au.rendez-vous. Il fë 
mùnirde piftolets. A peine avoit-on fait 
les premières explications que quatre 
grands drôles arrivent, le faififlentl’é­
tendent fur ledit j le déshabillent autant 
.gu-’ifétoit, néceflaire pour exécuter leur 
deflèin , & lui admini'ftrènt en cadence 
chacun- cinquante coups'de verges fous 
le commandement de Madame. La cé­
rémonie finie , le । Chevalier fe releve 
froidement,, fe rajufte , & , s’adreflant 
auxfpadaffins que la vue de fes piftolets 
fait trembler vous n'avez-pas. fini vo­
tre befogne,. leur dit-il,• Madame doit 
être fatisfaite , mon tour eft venu , je 
vous brûlé la cervelle à tous l'es quatre, 
fi vous ne lui rendez à l’inftanf ce que 
jes viens de recevoir.... . Cet ordre é-
toit donné, avec,trop, de fermeté, & M-.
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de B. paccompagnoit de manières trop- 
engageantes pour qu’on tardât à-'lui 
obéir. Les pleurs delà belle dame n’em- 
pêcherent pas que le fa tin de fa peau ne 
fût déchiré fans pitié. Mais ce ne fut 
pas tout : M. - de B. voulut que.les exé­
cuteurs de cês aâes de vengeante fefif- 
fent fubir mutuellement une- femblable 1 
punition , puis , 'voulant fe retirer : — 
Adieu, Madame, que rien ne vous em- À 
pèche de publier cette -plaifante aven­
ture ; Je ferai le premier à-en régaler les 
oififs-..... On prétend que là Marquife 
courut après lui., fe mit'à'fes-genoux & 
le conjura tellement de lui garder le 
fecret qu’il foupa chez elle le même foir 
pour démentir les indifcrétions. On a- 
joute même que, la recette opérant , 
la fcene fe termina plus' gaîment qu’elle 
n’avoit commencé.

Il y a eu , ce prihtems, une brillan­
te partie de vingt-deux Cabriolets au 
Bois-de Boulogne. Chaque Damé avoit 
tiré au Tort le cavalier qu’elle devoit 
conduire en voiture; Quand toute -la 
compagnie fat.en route, on vit paroî- 
tre à la file ùn Cabriolet dans lequel é- 
toit un. chirurgien en habit hoir,, en 
perruque à trois marteaux, fuivant le 
eoflume de ces Meilleurs, occupé à fai­
re de la. c.har.pie. Il déclara être envoyé 
par le Gouvernement pour panfer les-
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meurtriffures que des culbutes pour- 
rpient occafionnef. Cette plaifanterie 
réuffit infiniment, & comme Je préten­
du chirurgien étoit un homme de beau­
coup d’efprit & fort gai ; il amufa toute 

-la compagnie pendant le voyage. On 
devoitfe rendre chezMad. de B'oufflers, 
mais on 'préféra de dîner fur l’herbe à 
Bagatelle. La prévoyance des .jeunes 
cavaliers .qui avoient fait les prépara­
tifs du dîner, ne s’étoit pas étendue 
jufqu’aux .couverts. & aux yerres qui 
manq noient; le repas n’en fut pas moins 
joyeux. Enfuite on fe rendit à S.Cloud( 
&.enfin on revint aux flambeaux fans 
méfaventure à Paris.

Un Procureur nommé Salncay, étoit 
allé avec plufieurs Jurés experts des b.âti- 
mens &Mtre Gaudin, Avocat, pour ar­
ranger en Bretagne une affaire de confé- 
quence.. L’Avocat & le Procureur fe fen- 
tîren.t probablement la conscience fort 
chargée dans cette affaire. Avant d’arri­
ver au lieu de leur deftinationiis s’ar­
rêtèrent à un village nommé Brevet; là 
ils prirent enfemblela réfolution de ne 
point attendre le raport des experts, & 
d’aller exercer leur profeflion dans l’au­
tre monde. Le Procureur s’eft empoifon- 
né, & l’Avocat s’eft coupé la gorge avec 
jin xafoir.-
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La découverte de deux faux-monnoy- 
eurs qu’on a pendus, ces jous derniers , 
a quelque chofe de bien fatal. C’étoit 
l’homme & la femme. Ils envoyent un 
matin leur enfant de y à 8 ans, chercher 
quelque drogue chez l’épicier, & lui 
donnent un écu de 6 iiv. à changer. 
L’épicier, le trouvant fufpeét, lerefufe, 
& dit àl’enfant qup fon écu ne vaut rien : 
Il doit pourtant être bon,, M, car. c’e/l mon 
pere qui l’a fait. Sur cette innocente & 
naïve déclaration , on fuit l’enfant, on 
furprend fes pere & mere & finalement 
on les pend.

Une ingénuité moins funefte & non 
moins, enfantine eft celle de cette jeune 
perfonne qui, voyant toujours affiché 
Guillaume Tell,-demanda fi l’on fauroit 
bientôt fon nom.

Un auteur très eftimable(M. Mercier} 
a dit que pour trouver plus fârement à 
Paris le véritable amour, la bonne foi & 
l’honnêteté , il faudroit les chercher 
parmi les femmes.de là bourgeoifie; Un 
fait récent peut appuyer cette opinion. 
La fille d’une lingere peu riche, aimoit 
tendrement un jeune homme né fans 
fortune. Elle avoir un parein fort à fon 
aife, qui lui faifoit beaucoup de ca­
deaux, & elle les employoit à adoucir 
le fort de fon amant. Celutci eft tombé

femmes.de
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malade , & la mifere l’a forcé à aller 
à l’Hôtél-Dieu oû il eft mort. La jeune 
perfonne défefpérée & de l'avoir perdu 
& de n’avoir pu lui donner des fecours 
qui’Peuffent peut- être confervé, eft[tom- 
béé dans un état de langueur qui l’a 
enlevée au bout de trois mois.

Une des fentences les plus définitive» 
& les plus plaifantes que le public ait 
rendues contre un auteur, eft celle que 
vient de fubir M. Desfaucherets, auteur 
delà très jolie comédie du Mariage fe~ 
cret, aux François , & malheureufement 
auffi de l'efpece de farce de Colombine 
Commiffaire., aux Italiens. Dans une fcene' 
de cette piece, où l’on jette des meu­
bles par une fenêtre, un malin du par­
terre a crié l'auteur, fit la piece a été fa- 
crifiée au bon mot.

Un muficien de Verfailies s'eft ima­
giné de graver d’après nature des por­
traits de profil avec une efpece de pan- 
tometre dans le genre de celui que M. 
l’Abbé de Lucelet a inventé. Ces petits 
portraits /qui font affez reffemblans , 
lui ont fait naître l’idée de préfenter au 
Miniftre de la Guerre un projet affez 
plaifant. Ce feroit de graver ainfi tous 
les foldats des régimens de France, opé­
ration très peu coùteufé , très prompte 
& propre à rendre d’un ùfage plus sûr 
le fignalement des déferteurs.
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M. le Comte D***, Miniftre dans une 

Cour étrangère, homme d'efprit, culti­
vant les lettres, & ayant, a l’âge de 30 
ans,, toutes les connoiflances qui ne s’a c-. 
quie.rent ordinairement que par l’ex­
périence & une longue habitude des a& 
faites, fe trou.voit dans,.une fociété où 
l'on parïoitdes diflérens gouvernemens. 
Il dit fon avis , & le motiva avec tant 
de làgeflë& dejufteffe qu'on avoua qu'il 
étoit fait pour être premier Miniftre. 
Il s’en défendit modeftement en aflurant 
qu’il étoit trop jeune encore pour am­
bitionner un pofte suffi important. Quel­
qu’un lui ripofta par cet'in-promptù;
La vertu, les talens, dans'les âmes bien nées, 
N’ont pas toujours befoin du wnibie des années.

, L’ânglois à •cet égard nous donne une leçon ; ■ 
“Pitt a moins de trente ans, il gouverne Albion’. 
Pour bien fervir l’Etat faut-il que l’on radote 
Et de vieux préjugés n’avoir que la marotte ?....

Le Comte D*** eft descendant de 
l’un des plus grands Minlftres qu’ait, 
eus .la France.'

1

F'

Un artifte vient de s’empoifonner avec 
de l’eau forte. C’eft encore une trifte 
viétime de l’amour. La caufe de ce fui- 
ci.de éft.affez fingùliere. Ce jeune hom- 
meiaimoit une demoifelle honnête, qui 
.prehoit foin dé fon ménage, & qui mal- 
heureufement eft un peu jaioufé; qu'oi- 

' / que

ci.de
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qtie pàffiorinément amoureux de fa mai* 
trefle, il fe laifioit quelquefois entraîner 
par les paillonsimpérieufes dë Ton âge,- 
& dans la crainte qu’on ne s’apperçüt 
dëfes petites infidélités momentanées y 
il ne voulut point qu’elle fe mêlât de fon 
linge nouveau motif pour- réveiller la* 
jaloufie de fa maitrefle; difputes, repro-- 
ches,-querelle ,-rupture; le jeune hom­
me voulut envain fe réconcilier dans- 
fbn défefpoir écrivit une lettre pour fer 
plaindre de fon ingrate, puis avala le1 
fatal breuvage qui termina fes jours le 
lendemain ÿ, malgré tous les fecou’rs* dé­
part

Ün Ahglois a perdu à Popéra derniè­
rement une finguliere gageure ; il éta- 
loit toujours àu balcon des habits fuper- 
bes qu’il varioit- fans ceffe. Un Baron' 
Flamand que le hazard’ plaçoit fôuvefat 
près de lui , s’impatienta un jour des 
éloges que l’on donnoit au luxe de l’An- 
glois. Demain , dit-il à Un ami,, vous- 
me verrez bien plus-magnifique que lui.- 
itôsèz/q-ui l’entendit prdm.itde le furpaf- 
fer malgré fes efforts. On fe défia , on fe 
piqua , ou paria mille louis; Il fut con- 
venu feulement qu’on n’émploiefoit ni 
dïamans ni pierreà-préciéufes.'Ee len­
demain on attendoït a vec une impatien­
ce indicible l’heure du fpeétacie. Rosbif' 
parut avec u-n-habit d’une magnificence.-

Tome III. B
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dont on n’avoit pas: eu d’idée. Le Fl 
mand arrive er.fuite avec un habit de 
ratinebrune d’ûn Ample défolant.- - Va 
donc t’habiller, lui crient Tes amis !-— 
Je le fuis, Meilleurs.... As-tu perdu la 
têteRPaye, malheureux,.& cache toi.— 
Non ,,Meffieurs, raffûtez vous; je n’aû 
rien perdu.. J’apperçois Donjeux. &c le 
Ri-uiï (fameux, marchands de tableaux);, 
faites les appeller....;. Us viennent., mon 
Flamand fe déboutonne & leur fait1, 
.examinerla doublure de fon habit. G/é- 
toit un Rubens de la plus grande beau* 
té... Quoi, de plus magnifique qu’un;
habit qui porte un pareil chef-d’œuvre? 
pour- doublure ! L’A ng'lois-paye& le.- 
Flamand'a de fon côté l’argent-& les» 
rieurs. L’argent n’eltrien , ffl’efprit ne 
le fait valoir..

Un ancien dànféur dé l’Opéra,.nom­
mé Henneqiùn ,a fait la folie dé fe jetter 
parla fenêtre d’un troiiïemé étage, de 
défefpoir d’avoir été trompé par.-une- 
Prêtreffe du théâtre lyrique. Ce n’eft. 
pas pardonnable à un homme qui de- 
.voit connoitre les us& coitiu.mes.de l?Or- 
péra.

Il y eut la femaine dèrniere , une dif- 
pute affez plaifante au Camp des T.artares- 
Le bourreau avoit accofté une de ces 
beautés ambulantes qui attirent le fois

læ ■fs jj 5 
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an Palais-Royal tous les* amateurs de cè 
genre. Une autre qui’le reconnut-en 
avertit fa camarade. Celle-ci tourne le: 
dos au galant.&■ lui dit avec dignité^ 
qu’une femme 'comme elle ne pouvoir 
pas décemment montrer de la familiari­
té avec lui. Lé bourreau, autant piqué' 
d-’avoir été reconnu que du propos de' 
la' Princeffe , lui répond : Prens - garde1- 
de tomber- dans mes-mains ,.du t’en fouvien~- 
dras ! — Et toi.^. réplique l’impure 
fi le hafard t’amene jamais dans mes bras r 
je t'en ferai bien repentir

Un duel affez finguliera eu lieu il-y 
a quelque tems à Belleville entre deux 
jeunes gens que leur état femble éloig­
ner dù-maniement des- armes, là’amour" 
qui perditTrqyeoccafionna encore cette- 
querelle-ci. L’un des deux amoureux, 
fut vexé 'avec intention par l’autre en- 
préfence de leur maitreffe. L’infulte fut', 
bien décidée.. Il fallut fe battre,-& Bel- z 
leviîle-fat le lieu affigné aux champions1 
& aux témoins.- L’offenfé s*’y rendoit- 
feul lorfqu’il rencontra fur la route un 
chirurgien qui l’accofta & lui dit qu’il- 
étoit appellé pour une affaire où il y au-. 
roic dufang répandu, parceque l’un des* 
combattant qu’il connoiffoit étoit très; 
fort à l’épée. Cette fauffe confidence en­
gagea le voyageur à propofer en arri-- 
vant à. Belle ville un combat au piftoleb-

B as
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On en demeura d'accord, & les témoins-, 
voulurent char g'er-les armes. Ori en don­
na le choix à l’offenfé. Il fepréfenta de 
bonne grâce fit feu. le premier , com­
me de raifon& manqua fon advérfai- 
re. Ilreçutenfuite fon coup & fut man- 

। qüé de même. Les témoins lui deman­
dèrent s'il étqit fatisfait». & fur la. ré- 
ponfe politive on fit. embralfer les cpm- 
battans. Enfin l’offenfé donna à déjeunes, 
à toute la compagnieon but à fa bra­
voure , al avoua qu’il avoit. en-tendu- 
fiffler lés balles à fon oreille , & chacun, 
fe retira fort gai, mais la perfide vérité 
éclata au retpur, &un des afiiftans coiv ' 
ta que les piûolets n’avoient été char­
gés qu’â poudre... Llindifcret qui avoit; 
divulgué ce fecret en fut repris allez vi- - 
vement pour qü'il s’enfui vît une querel­
le l'épée à la main ,.dans laquelle il.fut 
grièvement blell’é.

Voici une anecdote qui peint bien le 
génie de la nation Angloife... Elle eft re­
lative à la derniere guerre d’Amérique... 
Une fôciétéde partifans dès-Américains* 
slétoit formée? Londres & leur envoyoi fc 
des-forids-en Amérique. Un d’eux écri­
vit un jour au tréforiende cette fociété:

Monlieur, j’ai payé la femaine demie- 
„ reà.un collecteur 172 liv. fteri. 12 f. 
,, 6,d. Je fais bien que cët argent fera. 
„ employé fuivant.l’ufagè à payer des,
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,, pendons à quelques membres-corrom- 
„ pus du Parlement, pour les engager 
,, à voter' contre la liberté des- Amé-ÿ 
„ ricains.Je vôu&envoie maintenant 3q3 
„ 1. 5 f. y & chaque, fois que je ferai 
„ réduit à contribuer de ma bourfe à 
,, Inexécution des. projetât injuftes de 
,, l’adminiftration ,.je vous ferai -palier

-le double de la. fomrne que j-’aurai 
■„ payée , afin que vous puiffiez l’em- 
„ ployer 'à leur défenfe. ,, Cette let­
tre fut inférée, dans les papiers publics.

Le S. Moreau-, un des fecond's ch an»- 
teurs del’Opéra, qui , pendant le voya­
ge de Fontainebleau ,. a fuppléé avec 
beaucoup d’intelligence lesfujets ma­
lades ou abferis pour le-.fervice delà 
Cour, doubloit le S. Gheron dans le rôle 
d’Ifinenoi;, de l’opéra de Dardanus. H. 
fut mal.accueilli du public qui fiffla a- 
vec beaucoup d’humeur. Le forcier en 
fous-ordre fufctellement déconcerté de 
ce traitement qu’il manqua de fe trou­
ver mal ; mais ayant-repris.courage, il. 
n’écouta quefon indignation, & s’avan­
çant furie bord delà fcene , il adrefla. 
ces reproches au parterre, avec le ton- 
le plus- pathétique : Ingratsil y 'a trois 
mois que. je m’efforce de vous plaire,& que 
je joue tous les rôles,.. pour que vos plaifirs 
ne fuient pas interrompus , & vous me trai­
tez. avec cette rigueurpar  ce que je n'aipas.
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une. attjfî belle voix que mon. camarade. ! je 
fais que je me perdsmais je préféré tout à 
la douleur d’être expofé à des procédas aujfi 
durs & auffi humiliant. Il fe rétiroit après.- 
cette apoftrophe , mais le S. Lainez.) 
qui étoit en fcene avec lui , le faifit dans 
fes bras. & le retint. Le. public pafla . 
tout à-coup d’un. fentiment à l’autre 
& prodigua les plus vifs applaûdiflè- 
nieÈs à celui; qu’il yeno.it-de fiffler im-' 
pitoyablement.

■ün> de nos Marquis fautant de la. fe^ 
nôtre d’un appartement du Château de 
Verfaïlles:, aéré arrêté,-l’une des nuits 
dernieres , par-la feht-inelle qui le prit 
pour un voleur- Le jeune Seigneur eu.t- 
beau protefler le contraire, & affirmer 
qiûil.n’avoit- pris- que ce qu’on. lui avait per­
mis de prendre fans remporter-, il a été gar­
dé par l’impitoyable fuiile jufqu’au 
moment où l’on a relevé celui-ci defon 
pofte. Conduit au corps de gardeil 
lui a fallu décliner fon nom & fes qua­
lités , &.-fabriquer une' hifioriette qui 
donne-lieu à maint commentaire.

Plufieùrs pièces de porcelaine ont dif- 
paru, lors-dé Pexpofition-qui a été faite 
à Verfaillesau jour de: Pan 1786 , des 
nouvelles produAionsde la manufacture, 
de Sevre. Une daine entr’autres en mit- 
une dans fa poche,, tandis que le com’
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mis tournoit la tête. Celui-ci la foup- * 
çonnant, lui dit, en lui préfentant un 
petit écu ; Pardon , Madame.je m’étais 
trompé, la tajfe que je viens de.voud vendre r 
n’eft que de si Uv., je dois vous rendre cet­
te piece fur un louis-... La Dame, décon­
certée delà fiheffe & de la préfence d’ef- 
prit du marchand, s’emprefia de le fa - 
tisfaire.

On a déjà remarqué depuis longtems' 
que la Baftillé&Bicê.tre même femblent 
-n'avoir fait qu'accroître la fureur dé 
libellifer. Chaque inftaut voit éclore de 
nouveaux pamphlets coiitre les gens-en- 
place. Voici la plaifanterie du jour.

„ J’étoisau Reffaurateur du palais- 
royal. T'écoutais deux hommes quis’en- 
tretenoient à une table reculée, --fe'Que- 
penfez- vous des opérations-du Fifcde­
manda l’un- à fôn ami Xn’eft-iLpàs bien 
étonnant qu’un homme comme M. de 
G... qui pompe la fubftance-de la nation 
fans enrichir le Roi, fe maintienne 11 
longtems en place ?. Il eft impoffible que 
fon regnefe prolonge davantage& je 
parie qu’avant fix mois-nous le verrons, 
détrôner par M. Foulon.— Je ne me 
permettrai pas , répondit l’autre , de. 
fcruter la conduite du-chef de là finan­
ce , mais à coup jsûr fi nous fommes té­
moins de fa difgrace, ce ne fera pas M. 
Foulon qui lui-fuccédera^— Et pour-
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quoi donc cela ? — Par une raifon tou­
te fimplè; par la réglé de l'intermitten­
ce. — La réglé de l’intermittence ? 
daignez, m'expliquer cè que cela.fignifie. 
—' je vous rendrai la chofe fehfible en 
vous fartant paffér en revue une férié-de 
neuf à dix contrôleurs généraux. Je com­
mencerai par l’Averdy qui a précédé 
Mainon d’Invau , honnête homme ,\à 
celui-ci a fuccédé l’épouvantable abbé 
Terrai, qui. a céde-fa-place à un fage & 
à un ami des hommes, à M. Turgot; 
M. de Clugny s’eft emparé du contrô­
le après lui.. Sa mort a laiffé le champ 
libre à M. Necker qui a occupé trop 
peu de tems un pofte qu’il rendoit ref- 
peétable par fon excellent génie d’àd- 
miniftration & fes.> vues, bienfaifantes. 
C'étoitle tour de M. Joli de Fleury. En- 
fuite le tour d’un honnête homme:’ M. 
d’Ormeffon- parut& enfin -l’intermit- 
tence toujous immuable dans fa marche 
a placé AI. de Calonne â la tête del’im- 
pôt. Or vous voyez clairement qu’il 
eft ïmpofflbleque AI. Foulon ait le droit- 
de le remplacer. Le calcul eft non feu­
lement curieux ,, mais.il offre un réful- 
tat confolant pour l’humanité. Tout 
n?eft pas défefpéré quand la vertu & le 
vice gouvernent alternativement. „

On écrit de S. Quentin une anecdote 
allez fioguliere. Deux Anglbis arrivés 

dans. 

mais.il
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dans cette ville, après y avoir refté quel ­
que tems, empruntèrent mille écus fur 
des lettres de change qu’ils donnèrent 
fur Londres; le préteur leur demanda 
de fe faire connoître & ils indiquèrent 
l’Ambafladeur de leur nation à Paris, 
L’Ambafladeur répondit qu’il ne les 
cbnnoiffoit pas/Cependant ils partirent, 
& leurslettrés de change revinrent pro- 
teftées de Londres. On fe moqua du pré­
teur trop facile’, & quelqu’un paria 50 
louis'contre lui qu’il ne ferbit jamais 
rembourfé. Le pari fut. accepté & les . 
deux parties confignerent chacune leur 
mife. Dans ces entrefaites un incendie 
aux environs de S. Quentin ruina un. . 
petit village. Les. parieurs deftinerent ■ 
le gain à fecourir les infortunés qui a- . 
voient.été brûlés, & on leur envoya 50 
louis- Le même jour le. prêteur reçut 
de Londres le rembourfement de fes mil? 
le écus, 8c. fut ainli doublement fatis? 
fait d’avoir fait deux bonnes aétions.

On s’occupe beaucoup dé. Paffaire 
d’un. Oratorien nommé. Brun. IL a été' 
renvoyé, de fa congrégation pour- • défo- 
béifTance, & pour avoir publié un oujj 
vragé bizarre intitulé: le Triomphe du 
nouveau monde. II. a attaqué le Général 
au châtelet fur ce renvoi , & l’affaire eft 
e.n inftance. Il prétend avoir été volé 
d’une fomme de i7;Ooo.liv. Le Général#

Tome III. ' . V- C
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dans le Mémoire qu’il vient ,de_ publier 
en réponfe à celui de M. Brun , détruit 
cette calomnie , & fait-connoître le 
fingulier ouvrage defon adverfaire. On 
y trouve le projet d’on Concile-général 
pour faire tomber d’accord tous les 
Chrétiens fur tous les articles de. la 
croyance actuelle. Paflant enfuite à un 
autre fyftéme d’éducation , M. Brun. 
permet à toute pérfonne nubile de fe 
marier par Ample contrat civil, & veut 
que le .Curé foit feulement tenu de don­
ner un certificat de mariage.il va plus 
loin ; fl n'abandonne pas les époux , .& 
veut que les faveurs conjugales ne 
foient de part & d’autre un devoir-tout 
au plus qu’une fois la femaine.

Quelques jours avant la revue'des 
Carabiniers un officier de ce régiment 
fut rencontré par un cavalier de maré- 
chauffée qui lui annonça qu’il avoit 
fervi dans ce corps ,’qu'il avoit fait 
prifqnnier. & préfenté lui-même- le Gé­
néral Ligonier à Louis XV. — Vous avez 
fans doute reçu une récompenfe, lui dit 
l’officier. -? Le feu Roi daigna m'accor­
der une penfion, mais elle ne m'a été 
payée que la première année... L'offi­
cier engagea le cavalier à rentrer dans 
les carabïniërs, & lui promit qu’à la 
prochaine revue, il le feroit rémarquer 
à Monjieur.il tint parole. Le Roi à qui

mariage.il
Monjieur.il
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il avoit été rendu compte de la belle 
aétion de cet homme.;& du défintéref- 
fement avec lequel il avoit réfifté aux 
offres du Général Ligonier'r, le fit appel* 
1er , & lui dit avec bonté tjenevous af- 
fignérai point une penfion, comme mon Pré- 
décejfeur ; . mais je vous fais Lieutenant. 
Puis fe tournant yers la perfonne char­
gée de l’argent, pour les bienfaits que 
S. M. fe plaî t à répàndre fur fon paffage : 
Donnez, lui dit le Monarque , tant'que '■ 
votre main pourra contenir de louis", avec 
un aujji brave ’ homme on ne doit, point 
compter. La Reine à laquelle le nouvéàu 
Lieutenant atété' préfenté, a joint-.fes 
bienfaits à-ceux du.Roj, ainfî.que Afo*-

■ fiait & Mgr. comte d’Artois.

Nos dévots: racontent/une aventure 
fi extraordinaire > qu'il eft permis de 
s’en amu.fer, comme d’unconte fait-à 
plaifir.Ils affûtent qu’une parente de M- 
Pitt, Miniftre de la' Grande-Bretagne, 
rêva un jour qu’elle vifitoit un couvent 
en France, & qu’en.par courant les cel­
lules que l’Abbeffe lui montrent avec 
complaifance, elle efi vit une qui n’é- 
toit point occupée , & crut entendre 
une voix qui lui .dit .• C’efi ici1 que tu 
dois finir tes jours. Ils ajoutent que Mlle 
Pitt eut quelque tems après l’occafion 
de venir en France , & qu’arrivée à 
Abbeville - elle fit arrêter fa voiture à- 
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la porté d’un.couvent-qui lui parut raf- 
femblerà celui qu’elle avoit vu en fonge. 
Elle y entra; fou rêve fe réalifa dans 
tous les points ,• une voix fecrete lui 

. dit les- mêmes' paroles- qui l’avoient 
frappée pendant-fonfommeir; elle fup- 
plia l’Abbeffe de. la garder, promit 
d’abjurer fa religion'; la grâce opéré, 
& -voilà Mile Pitt. cloîtrée. Ce petit 
conte fait pendant- avec la prétendue 
çonverfion- du Roi d’Angleterre qui , 
dit-on, fait élever fes- enfans dans la 
religion catholique;

r Ün Apothicaire.de -la rue Dauphine, 
nommé St....,, ayant apparemment 
commis quelque quiipro-quo dangereux,. 
fut invité, fes jours derniers, à monter 
dans un fiacre pour aller porter les fe- 
cours de fa prafeflîon à une p.erfonne 
qui avoir en Ipi,. difoit-on, la. plus 
grande confiance; G’étoit la nuit., Il 
arrive dans une maifon Inconnue,, où 
des bras nerveux le dépouillent, le fuf-, 
tigent .cruellement, lui appliquent en- 
fuite des'veficatoires-fur' toutes les par­
ties du corps, le S’habillent-& vont le 
dépofer dans.læplaine des. Sablons, où 
on le laiffe à.dèmKmor.t;,Cè malheureux 
Apothicaire ramené, chez lui par des. 
payfans qui. le rencontrent dails cet 
état, a été dangereufement malade des 
fuites de cette opération.

Apothicaire.de
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On conçoit les. goûts divers de Mlle 
Raucourt ; ils ont donnéliéu au couplet 
Suivant fur l’air : On compterait les 
diamans. .

Pour te .fêter, bélte Raucourt, 
Que n’aiije obtenu 'ia puilfance 
De changer vingt fois en un jour 
Et de fexe St de joüifl’ance ! 

't)ui, je voudrois pour f exprimer 
Jufqu’à quel dé-gré tu m’es chère , 
Etre jeune homme pour t’aimer',': 
Et jeune fille pour te plaire.

, On connoit la mode'des Bouffantes , 
dont le volume plus ou moins confidé- 
rable égalife à peu près la<circonférence 
de toutes les Dames, en donnant à la 
partie inférieure de leurs vêtempns la 
forme d’une cloche. L’œils’.eftfamiliati- 
fé avec cette-modebizarre , que la pein­
ture & la fculpture feroient défefpérées 
d’adopter , comme contraire au goût-, 
à la nature .& aux beaux modèles'de la 
Grece & As Rome; mais comme l’abus 
naît également des bonnes & mauvaifes 
chofes ', voici celui auquel,a donné lieu 
la rotondité faétice des femmes du peu­
ple qui fuivent l’empire de la mode. 
De jeunes -filles très-fveltes & excitées 
par l’àppât du gain avoient imaginé 
d’employer quatre veffies de. cochon 
qu’elles àjuftoient de maniéré à indi­
quer de tout-côté l’embonpoint en vo-
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gue. Les veffies étoient remplies d’eau- 
de-vie -qu’elles paflbient ainfi en fraude, 
aux barrières. Ce négoce rendoit 20 à 
25 fols-par jour à chacune d'elles. La 
fréquence des voyages en fit remarquer 

' une par les commis des barrières , & ils 
l’épierent; mais quand on vouloit tâter 
fes vêteméns, elle fe défendoit avec 
une pudeur courageufe. Enfin un jour 
l’un des commis .imaginade fonder 
l’embonpoint fufpeâ de la voyageufe , 
fans qu’elle sJen apperçût. U piqua fa 
jupé avec un outil affilé , aufîitôt une 
fontaine d’eau-de-vie décela la fraude, 
& on arrêta la fraudeufe qui fe trouva 
très-platement confufe de l’aventure. 
Depuis cette découverte, on allure que. 
des,femmes poftées aux barrières font 
chargées de la critique & de l’examen 
des perfonnes du' fexe qui pafiént, & 
s'en acquittent avèc autant de zele que 
de perfpicacité.

■ Le fameux voleur Poulailler ( Paul 
.Aller) a été exécuté à la .fin de l’été 
de 1786. Les vifites que la. curiofité 
publique lui procuroit dans fa prifoit 
ont donné lieu à une plaifante aventure. 
Un riche fermier des environs de Cor- 
beil, ayant beaucoup entendu parler 
de proueffes de cet homme célébré , 
fut, comme les autres, curieux de le 
Toir.PoaZaifeleconnoiIfoit,l’appella par
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fon nom , lui tint quelques propos go­
guenards & prit avec lui un air d’inti­
mité très-peu flatteur pour le bonfer- 
mier. Celui-ci prit affez mal la plaifan- 
terie. Enfin Poulailler lefit arrêter comme 
un de ces receleurs. L'ayant laiffé pen­
dant vingt-quatre heures dans les tran-* 
£ts j il le déchargea d'accuîation, en 
difant : C’e/ï une.petite niche qui lui ap­
prendra à tPêtre pas fi curieux aux dépens 
des autres& à avoir Pe/prit bienfait.

On plaide au Châtelet une caute af- 
fez fmguliere, & qui. attire beaucoup 
de curieux. Ün riche particulier de 
Lyon ayant fëduit une Jeune perfonne , 
elle fe troûva enceinte ; il la maria à 
quelqu’un de fon choix qui foufcrivit 
aux conditions^ qu’on lui impofoit & 
qui promit entr’autres de'îfefpeëter par­
faitement fon époùfe. Celle ci .accou­
cha une fois , deux fois,, trois fois , & 
à chaque naiffance d’enfant, l'homme 
riche dotoit par teftamént le nouveau- 
né fils de Tel & Telle. L’homme/riche 
mourut, le mari tomba malade , & dans 
cette maladie qui fut mortelle, on re­
connut que’ce prétendu mari n’étoit 
qu'une femme déguifée. Les héritiers 
de l'homme riche conftaterent le fait, 
& ils. pourfuivent la nullité des legs 
faits aux enfans nés d’un mariage qui 
n’a pu exifter.

C +
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Le comte Edouard .connu à 
la Cour fous la dénomination du beau. 

. D—.. cherche depui's quelque temsles 
aventures; il voyage au levant, & ar­
rivé à Conflantinople, il a voulu aller 
yifiter les ruines de Thebes. On a chér- 

'chë à le dégoûter de cette entreprife,/ 
en lui montrant le danger qu’il y avoit 
à parcourir des déferts affreux & a. être 
volé par les Arabes Bédouins; il ne 
s’eft pas rendu à ces raifons, & il eft 
parti avec une foible efcorte, Bientôt 
il a été. affailli pair une horde de ces 
voleurs nomades qui, le prenant à fa 
figure pour une jolie circaffienne échap­
pée de quelque ferail, ont voulu profi­
ter de l’heureufe rencontre/S’étaiït ap- 
perçus de leur erreur , ils n’ont pas 
voulu le relâcher fans-affouvir leur 
brutalité, & ils l’ont accablé de toutes 
les infâmies qui révoltent la' nature. 
Délivré de cette attaque un peu fati­
gante, il a encore rencontré de ces 
arabes errans qui Pont exactement dé-? 
pouilîé , & il eft arrivé chez le Conful 
de France, dans l’état où l’on vient fur 
la terre.

Une efpieglerie de Mlle Rofalie, de 
la Comédie Italienne, a donné lieu à un 
jugement affez fingulier. Cette aétrice 
qui,, fôn s le nom à1 Antonio feft de 
guide à Blondel dans la pièce de Richard-
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«œur- de-lion, a voit mis quelques épin-r 
gles fur la manche de fon habit. Cierval 
s’y étant appuyé, fe piqua jufqu’au 
fang. A peine fut-il dans la coulifle 5j 
qu’il gronda l’aétrice : celle-ci oubliant 
fes anciennes liaifons avec Cierval, ne 
manqua pas , dans les injures qu’elle 
lui répondit, de lui rappeller qu’il, 
avoit été garçon perruquier. Plainte au 
maréchal de Richelieu, Premier-Gentil­
homme de la Chambre. Le femainier -. 
obferva que Rofalie devait être inife à 
une amende de çent écus. Non, non, dit 
le Maréchal, elle trouverait un coucheur de 
ug louis, & ferait infolente de' cent écus de 
plus : en prifon; je m’y connais, en prifon 
ce qui fût exécuté; Rofalie coucha feule' 
& gratis à l’hôtel de la force, d’où elle 
fortit le lendemain.

Une fille du monde ayant trouvé à 
l’un des bals de l’opéra , un porte­
feuille contenant*, dit-on , pour cin­
quante mille écus de billets de la caifle 
d’Efcompte, alla le porter le lendemain 
matin chez M. le Noir, qui, touché de 
cet aéte de probité, s’informa de l’état 
& des facultés de cette fille- J’étois cou­
turière & je mourois de faim , dit-elle 
naïvement au Magiftrat, usuellement je 
fuis femme du monde , & quoique jolie je • 
n’en fuis pas plus riche; quelquefois,cepen­
dant , je travaille encore de mon ancien mé-
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lier , lorfque mes compagnes me donnent de 
l'ouvrage & que lapratiquevient à manquer. 
Le Magiftrat l’exhorte à mener une viè 
plus régulière, promet de lui en pro- 
curer les moyens , & lui dit de repafler. 
Le porte feuille ne tarde pas à être ré­
clamé par le marquis de la fd’aupaliere ? 
qui avoit été jouer dans une des pre­
mières maifons: de la capitale ; on le 
trouve intaét,&le Marquis veut témoi­
gner fa recorinoiffance à celle qui l’a 
rapporté; on la fait venir chez M- le 
Noir qui lui demande d’abord ce qu’elle • 
defire pour récompenfe?’ La liberté de 
fix de mes compagnes enfermées , dit-elle , 
innocemment à-P hôpital. Etonné d’un pa­
reil défintéreflement , le Magiftrat fe 

- fait inftrùire des motifs de la détention .
de ces impures, & expédie l’ordre d’en 

'faire fortir cinq, la ïixieme étant ren­
fermée pour un cas plus grave. Le mar­
quis de la Lfaupaliere remercie cette fille 
finguliere de fa délicateflè, & lui offre, 
à Con choix , ou dix mille li vres en un 
billetscon'tenu dans le porte-feuille, ou 
iooo liv. de rente viagère. Les dix mille * 

~ francs feraient bientôt partis, réprend la
•fille dans -le Langage énergique de fon. 
métier ; je préférerais, fi c’étoit f effet de 
votre bonté, .que vous voulûffiez bien m'en

• faire la rente. Le qui lui fut accordé.

On a lancé au .Palais des Tuileries,
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dans les premiers jours de Mars 1785, 
un géant aeroftatique qui a fait courir 
tout Paris. Ün. coup de canon devoit 
en annoncer l’afcénfion , mais lorfqu’on 
voulut le defcendre par une des fenê­
tres pour le promener dans le jardin 
avant jde le faire' partir , la corde qui le 
retendit fe'rompit^ & la figure s’enleva. 
Elleayoit 13 pieds de haut, & non 18 
comme l’avoit annoncé d’abord le S. 

'l’Homondqui a conftruit cette machine. 
C’eft une épigramme qu’il a voulu faire 
contrp-jVI. Mefmer ; la figure avoit le 
coftume d’un vendangeur portant fur 
la tête un énorme baquet, dans lequel 
on devoit repréfenter des grues , & le 
géant auroit tenu à la main une bande- 
rôlle où l’on auroit lu ces mots : adieu 
baquet, vendanges font faites.-; mais la po­
lice ne l’a point permis, & M.. Mefiner 
a femé de l’or pour empêcher cètte farce 
ridicule. A. midi, le Géant a parti, & 
s’eft enlevé affez rapidement à une très; 
grande hauteur, ayant toujours fur là 
tête une efpece de bajon figurant à peu- 
près le baquet de fanté. É)eux minutes 
après, foit par hafard , foit que là chofe 
ait été prévue , le baquet creva , 8t l’on 
vit tomber la figure du coté de Vaugi- 
rard; alors, lés battemeus de main fe 
font fait entendre de toutes parts. Le 
téms étpit ferein, mais le vent très-pi­
quant; cela n’empêcha/point qu’il y
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eût une prodigieufequantite.de inonde 
aux Tuileries, où l’on entroit pour 24 
fols. Les femmes y étoient très-parees , 
ce qui formoit un fûperbe coup-d œil. 
Cela prouvé que le plaifir d’être vues , 
Remporte chez elles fur la crainte dç 
l’intempérie des faifons & de la rigueur 
du froid.

Depuis que les' vêtemens fôpit tre$- 
fimples.,il femble qu’il devroit y-avoir 
plus d'égards dans les endroits publics, 
où perfonne n’eft défigné pofitivement 
par fon coftume. Cette iéflexioh naît 
aifez naturellement au füjet d’une aven­
ture plaifante arrivée, ces jours der­
niers,à l’un des fpeétacles de la foire 
S. Germain. Un des premiers magiftrats 
de cette capitale (le Préfident S..../) y 
étoit en chenille. A fes côtés vint s’âf- 
feoir Pun de ces freluquets de, mauvais 
ton, qu’on désigne fous le nom burlef- 
que de Çatogal'ns. Ce gredin infolent & 
mal élevé avait avec lui une gourgan­
dine ; le Magiïftrat le gêûoit, il l’agaça 
par quelques j mots défobligeàns , aux­
quels fon vo’ifin répondit par cette po- ■ 
lïteffé' froide! & impofante qui âuroit 
dû faire rentrer le Catogan, en lui même : 
cependant il fé'méprit à cette môdeftie', 
& il continua long-téms Tes mauvais 
propos. Enfin lie forgent de garde étant 
venu à pafifer , )l-e Magiftrat Pappella par 
fon* nom : Mickell le fergent répond j '

prodigieufequantite.de
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Monfelgneur , que: vous plaît-il? ( *)  à ce 
mot de Motifeigneur, le Catogan, demeu­
ra pétrifié; fur tout quand.le Magiflrat 
eût dit '.Arrêtez Monsieur, & conduifez- 
le en prifon ; je vais rendre, compte de fa. 
conduite Zci\;L’homme fut arrêté auffitôt, 
& il apprit ainfi à être plus poli „vïs à- 
vis des gens qull ne conçoit pas. Le 
lendemain; à la requête du Magiftrat, 
il fut remis en' liberté.

(*) Le Parlement ayant. Zæ grande police, 
« les gens du gùfet appellent le Prélident à mor­

tier , Monjeigneur.

Une femme de beaucoup dJefprit, 
riche & fort/ économe avoit befoin 
d’une cuifiniere : il s’en prérente une 
qui lui plaît. -- Combien voulez-vous 
de gages»? Ce que vous voudrez , 
Madame, —- Mais encore Cela m’eft
fort égal, Madame , je prendrai ce que 
vous me payerez.-r- Voilà quiXeft plai- 
fant, & fi je vous donnois fi'peu, fi 
peu..,,Je ferois encore co.ntente\Ma- 
dame , même fi vous me donniez rien ; 
je rie cherche qu’une, bonne maifoa 
comme la vôtre. ---Ouais, vous ne pou-\ 
vez fcrvir pour rien; & je comprends 
que l’occafion de ferrer la rhule vous 
fuffit. — Eh bien Madame, je l’avoue­
rai : je fuis mere de famille, L’âge vient ;
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j'ai fupputé ce qu’il me' faut pour -fub- 
venjr à l'éducation de mes ênfaris, &' 
afiurer ma fubiiftance lorfque je?quitte- 
rai le-fervice, Il me faut 200 écus par 
an & je m’arrangerai pour: gagner an­
nuellement cette tomme ? d&/forte que 
fi vous ne me donnez que 50 écus dé 
-gagesje vous tirerai'' 150 écqs d’une 
autre maniéré,;>G voué ne pie donnez 
rien, je faurai bien avoir/toujours ma 
tomme, mais aufli payez/moi 200 écus 
par an , & vous pôuvez .être affurée que 
ja’mais vous n'aurez été fervie avec au­
tant de zele, ,d’économie & de fidéli­
té...., Cette frànchife intéreffa madame 
de B... : elleyoulut me ttre cette fer vante 
à l’èffai, lui donna deux cents écus de 
gages &^en trouva fi,bien qu’elle l’a 
gardée/vingt " ans. Alors celle-ci fe 
retira avec une petite fortune confor­
mément à ton projet, /

'II.vient de fe paner deux événemens 
atroces, La belle-fille d'un foldat.de la 
compagnie de*j£obe-courte, avoit formé 
une demande contré fon beau-pe.re, 
pour lui faire rendre compte du bien 
de fa meré. Celui-ci feignant,,1e jour 
de Piqués , de vouloir venir à* un ac- 

. commpdementlui propofe un fou- 
per à Pelle-ville-9yec un jeune honiïne 
qui la recherchoit en mariage. Il y réunit • 
quelques..amis communs;.après le tou-

foldat.de
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per, la troupe joyeufe s’en retournoit 
en chantant , félon l’ufage, lorfqu’en 
fortant du village-^ le bean-pere lâche 
un 'coup de piftolet à la belle fille & 
•un autre au prétendu. L’obfcurité de 
la nuit, le "trouble, l’époùvante.empê- 
ch'ent de fe faifir du meurtrier ; la 
■Maréchauffée. arrive au bruit des coups 
de feu, fe faifit de toute la bande,' & 
l’on tranfporte les bleffés'dans la même 
auberge où s’étoit fait le fouper. Les 
piftolets étôient chargés à lingots. Le 
coup dont a été atteinte la fille , qu’on 
dit très-jolie ,-avoit percé fon corps de 
robe & pénétré dans les reins ; on croit 
qu’elle en guér>rà difficilement. Le 
jeune' homme eft bleffé moins griève­
ment. Pendant qu on recevoir les dé- 
pofitions des témoins & des bleffës , 
l’affaffin cherchoit les moyens de fe 
fouftraire à la punition de fon crime. - 
Caché dans une ruelle étroite du même 
village, foit quJil ait rechargé fes pifto- 
lets ou qu’il en eût- deux autres , il fe 
tira dJabord à la. joue , & s’emporta 
une partie de la mâchoire fupérieure ; 
•il fut auffi mai adroit dJun fécond coup 
qui lùi creva un œil ; enfin voulant 
achever fon fuiçide , après s’être donné 
plusieurs coups' de "couteau dans. le. 
corps avec auffi peu de fuccès , il prit •'. 
le parti de de mutiler de la maniéré 
la plus étrange, &- s’évanouit baigné

'k
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dans fon fang. Il fauLqtis ce malheu­
reux foit d’une force de conftitution 
bien rare ; car lorïqu’on le trouva , le 
lendemain matin , il n'étoit point 
mort II a.tout avoué', il a témoigné le 
plus vif regret des meurtres qu’il a' 
commis. , & a dit qu’il avoit perdu la 
tête. Il pourroit bien en être quelque 
chofe. On prétend qu’une fureur jaloufé 
l’avoir porté à ces excès; qu’il étoit 
amoureux de fa belle-fille, & que celle-, 
ci voudroit révoquer les dépolirions 
qu’elle a faites contre lui. Cette aven­
ture en rappelle une femblable qui eft 
arrivée il y a deux mois. Un autre 
aflaffinat commis la femaine derniere y. 
a plus de reffemblance encore à.cauffe 
dé l’impunité motivée du- coupable. 
On ne veut point, dit-on, donner des 
'allarmes fur ,1a fureté publique, &. on 
la compromet bien plus en diminuant 
les'craintes des fcélérats. Un cavalier 
de MaréchauJJee entretenoit une femme. 
Il fe croit trahi par fa maîtreffe, & un 
beau jour il eiïtre furieux chez cette 
femme qui venoit de fe mettre au lit. 
donne un grand coup de marteau fur 
la tête ; la croyant morte, il volé fon 
argenterie & d’autres effets , vient chez 
lui pour le dépofer & revêtir fon uni­
forme, & court chez un commiifaire 
déclarer qu’ayant entendu quelque 
bruit chez cette fille,.il"y eft monté
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& l’a trouvée affaffinée dans fon lit. Le 
commiflaire,'s’y tranfporte avec, le dé­
posant & une efcouade de guet. L’in­
fortunée refpiroit encore. Dès qu’elle 
apperçut le meurtrier, fes gefies le dé­
noncèrent : on le faifit. La fille eut en­
core lé tems de révéler les circonftan- - 
ces du crime, mais elle expira le len­
demain.

On raconte fur feu M. de Pompignan,1 
une anecdote qui caraétérife bien Pâme 
irafcible des dévots. Tout le monde'fait 
l’inimitié qui regnoit entre ce faint 
académicien & Foliaire fon profane col­
lègue. Pendant que les fuites d’une ter­
rible attaque d’apoplexie tenoient M. 
de Pompignan fur les bords du tombeau , 
fes amis eflayoient en vain de le faire 
revenir â lui pour remplir les devoirs 
de la.Religion. On, faifoit vainement 
réfonner à fes oreilles les noms du Dia­
ble & de l’enfer. Le moribond étoit 
d’une àllarmante infenfibilité. Ce que 
ne purent des exhortations qui avoient 
dégénéré'en menaces effrayantes ,1e 
nom feul de F'oltaire l’opéra. Madame 
de Pompignan arrive , & tremblant pour 
le falut de fon ame,' elle s’av.ife de lui. 
dire : Eh , mon cher mari,' fongez que fi 
vous ne vous rendez pas à nos vœux , vous ; 
brûlerez éternellement àcôté de ce coquin dè 
Paltaire-l A ces mots M. de Pompignan

Tome III. D
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fouleve la tête & recueille toutes fes 
forces, afin d’obtenir dans, l’autre mon­
de une- place bien éloignée de celle 
que certaines gens y ont affignée à 
Pfoltairç.,

Une. Dame qui fe promenoit feule 
dans le voifinage d’Iffington , apperçut 
deux hommes qui fembloient s’attacher 
â fes pas avec des intentions fufpeûes. 
Un troifieme dont la phyfionomie n’é- 
toit pas de meilleure augure, là confi- 
déroit d’un (entier yoifin. Elle s’arma 
de fermeté & dit à celui-ciMonfieur, " 
vous avez Pair d'un .honnête homme , la 
mine de ces deux drôles qui font derrière 
moi,, ne me plaît point ; je crois qu'ils ont 
le deffein de me voler ; voulez-vous me pren­
dre fous votre proteEi.ion? --Très-volontiers, 
Madame, répliqua l’homme, prenez mon 
bras , & je vous accompagnerai jufqu'à -ce 
que vous foyez hors'de danger i je vais 
faire flotter mon mouchoir, & ces deux 
hommes qui vous ont allarmée fe retireront 
fur le champ. Ce font mes camarades , nous 
avions en effet formé le projet de vous voler, 
mais lorfqu'on place fa confiance en moi, je ' 
né fuis pas affez. malhonnête pour la trahir. 
Le voleur .accompagna en effet la dame 
jufqu’a fa maifbn. Elle lui offrit une ré- 
compenfe, mais il la refufa en-difant 
qu’il avoit trop d’honneur pour ravaler 
ainfi fon caraftere au niveau de.celui.
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des gens de loi. Que les gens de robe, 
ajouta-t-il fièrement, reçoivent des ho­
noraires^-, pour moi : je me croirois in­
digne de la confiance que vous m’avez 
montrée, fi je vous.faifois payer le fer- 
vice que je vous ai rendu.

Un jeune homme dé bonne mine fè- 
préfenta un jour à l’Empereur; fe don­
nant pour fils-naturel de François I. 
Le Monarque l’écouta avec bonté ,"lui 
fit beaucoup de qùeftions, & fes répon- 
fes n’étant point fatisfaifantes , finit 
par lui dire :Mon père eft mort d’A- 
poplexie , il n’a pas euéle tems de me 
parler de vous.

L’année derniere beaucoup de Da­
mes. Viennoifes firent le voyage de Pa­
ris. Elles en rapportèrent beaucoup 
de Angularités & des préventions con­
tre Pair natal, qui fembloient leur 
donner del’humeur./e neper mettraiplus, 
dit l’Empereur à l’une d’elles, que vous 
alliez vous amufer pilleurs pour revenir 
bouder à F'ienne.

Le duc de' IFirtemberg a déclaré fou 
mariage avec la duchefle de Hohenheim, 
dans le commencement de l’année 1786. 
On a attribué cette fubite résolution 
à deux caufes. i°. L’époufe du miniftre 
dé. France rèfufoit de céder le pas à '

D 2
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cette Dame.'2°. Le prince Louis frere 
du Duc régnant, vint un jour de Franp- 
fort dans le deffein de fe réconcilier 

-avec lui.'ïl vouloir pénétrer , dans le 
cabinet de S..A. S.; on lui dit qu’elle 
étoit avec madame de Hohenheim. Je. 
ne connols pas cettç. femme ,,répondit il, 
fàluez mon frere de ma part, & dites lui 
que je m'en retourne. Le Duc fit venir 
fur le champ un prêtre catholique qui 
fe trouvoit;prét à chanter, la grand’ 
méfié, & lut ordonna d’ajouter aux 
prières l’ufâge ,de la formule, pour 
Madame la Duchejfe fon augufte Ep’oufe. 
Les courtifans s’entreregardqient avec 
furprife. Le même jour le duc déclara 
fon mariage fait depuis un an, aux 
miniftres étrangers & à toute' la cour 
qui fut admife a baifer les mains de la 
nouvelle : fouveraine. C’eft ainfi que 
cette union travérfée en d’autres tems 
fut établie & ratifiée pour la vie.

Legouvernc.ur.de Br.... avoir dé­
fendu à la gouvernante de fà fille de la 
laifler feule' ùn inftant. Cette enfant 
âgée de. huit 'ans s'eft échappée & s’eft 
tuée eh tombant d’un balcon d'ans’da 
rue- La-.gouvernante eft allée fejetter 
aux-pieds de-fon maître qui, dans le 
premier mouvement, de colere , lui a 
donné un fituri eux coup de pied daüs

Legouvernc.ur.de
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la- poitrine, qu’elle eft morte, deux 
jours après.

Un jeune Seigneur François,fe trou­
vant au dernier camp de Prague ,• s’é- 
tonnoit bonnement de voir quelque chofe 
de paffable: En Portant de la table de 
l’Empereur il eut la franchife de dire 
à voix haute qu’il n’avoit pas cru ÿue 
l’on, mangeât fi bien chez PEmpereur. Il eft 
plus facile d’imaginer que décrire 
l’imprcfiion que fit un ton fi ridicule.

LJEmpereur a confidérablement au­
gmenté le traitement du général Lail- 
den.- Ce guèrrier célébré parvenu par 
fon mérite feul, n’avoit pas de quoi 
vivre félon fon rang, & pon ne pou­
voir fans faififfement l’entèpdre dire en 
parlant de lui-même : Èieux Soldat , 
J^ieux Mendiant. Il eft livonien & après 
avoir fervi dans les grades fubalternes, 
il étoit parvenu à celui de capitaine, 
lorfqu’une réforme détruifit'toutes fes 
efpérances. Il follicita long-tems fans 
fuccès un remplacement, & reçut, pen­
dant cet intervalle, des fecours d’un 
artifan qui avoit fenti l’eftime qui lui 
étoit due, & où fon mérite devoit le 
conduite. G’étoit fon tailleur. M. de 
Laudon a confervé pour ce digne homme 
une reconnoiflance qui les honore tous 
deux. Lorfqu’il fut élevé au gradé
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d’Officier général , il vînt à Vienne 
pour faire fes-remercimens j & fa pre­
mière v'ifite fut pour le tailleur. Il Je 
rendit .enfuite chez le Prince de Kau- 
nitz qui l’invita à dîner. Le Général 
!sJexcufa fur un engagement qu’il avoit 
pris.?-— Comment déjà? —- M. de Lau- 
don avoua que d’anciens titres à- fa gra­
titude l’avoient emporté.,-& raconta 
avec la frànchife qui le caraétérife , fes 
obligations envers le tailleur, & la pro- 
méfié qu’il lui avoit faite de dîner cè 
jour là chez lui en famille. Il faudroit 
ne pas . cônnoître la grande. ame du 
Prince de Kaunits pour, lui demander 
l’impreffion que lui fit cet épanchement 
de celle de Laudon. _ . J

Scheick-Manfour que l’on n’a d’abord 
regardé que comme un aventurier, eft 
un defcendant de Thamas Kouli-Kan. 
Echappé aux perfécutions de fa famil­
le , il a long-tems erré dans la Turquie 
d’Afie , puis dans l’Fgypte; de-là il eft 
venu en Europe & a reçu le- baptême 
à Livourne. Bientôt après il a repris le 
turban plus conforme à'fes goûts , &-le 
voilà tout à-la fois comme Mahomet, 
Prophète & Général. On le dit inftruit 
dans lès langues & dans la taétique eu­
ropéenne,- mais il. a .grand foin de ca­
cher fes connoiffances |à fes feétateurs. 
Les Bluffes qui l’ont méprifé, ont changé 
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d’opinion à fon égard ; lés Turcs défi­
rent fa chûte autant par amour de la 
paix que par jaloufie de feéte, &, ce 
qu’il- y a de plus extraordinaire , c’eft 
qu’on ignore d’où il tiire fes reflources,

L’incendie de la flotte turque à 
Tfchefmé qui a fait tant d’hônùeùr aux 
Ruffes a été l’effet du hazard le plus 
fingulier. Les Turcs avoient gagné le 
vent fur un ennemi encore plus mala­
droit qu’eux ; ils étoïent près (l’échap­
per & pént-êti;b de rendre la journée 
suffi décifive en leur faveur.qu’elle les 
devint contre eux, lorfqu’un matelot 
ruffe ivre- au plus haut dégré & inca­
pable à jeun, de la moindre aétion de 
courage , fejetta â-la mer avec deux 
torches gaudronnées. Il parvint a en­
flammer un des bâtimens turcs ; lè vent 
& la mauvaife manœuvre des mufùl- 
mans firent le refte. Cet homme étoit 
au moment d’être écrafé entre deux 
vaiffeaux; le hazard les-dérangea fubi- 
tement , de forte qu’il eut le bonheur 
de s’échapper. Ce matelot vit encore ; 
il jouit d’une penfion de 200 Roubles.

Il eft arrivé à Stockholm , il y a 
''-deux ans, une aventure finguliere a la­
quelle quelques .Nouvelliftes ont vou­
lu à'onrier une importance qu’elle n’a- 
voit pas. Le Roi écriyoit dans fon Ca­
binet ; iLfe trouve tout-à-coup affailli



s

W

48 A .L'a C H R 0 N I <2 up.
par un officier dp fon régiment des gar­
des, qui lui jette une corde aucol & 
le reriverfe. Au bruit de cette chûte & 
.du combat qui s’ensuivit entre le' Mo­
narque & l’aflaffin , on accourt, on fai- 
lit l’officier, on le- charge de fers , & 
peu de tems après, on le trouve mort 
&, a-t-on dit , empoifonné. Le faiteft 
que cethomme étoit fou & que, fes 
accès étant auffi rares que violens , on 
avoir trop négligé les précautions que 
fon état exigeoit.

lia été fait .un pari entre deux des 
perfonnages les plusdiftingués de.l’An' 
gléterre ; que dans deux ans, au moins. 
Une des colonies formant les Etats unis de 

■ l’Amérique , fe mettrait fous la protection, 
de l’Angleterre ; fl le cas arrive-,. com> 
mêlés habitans de New Hdmpshire & de 
l’état de Jfer'mont en ont fait la mena­
ce , quelqu’un offre’ de parier : que lés 
Etats-ünis/èronr partages , qué durant le 

J'Ifpnefleçle, il ne fera plus qùefiion de Ré­
publique dans le. nouveau inondé, & qu’au ‘ 
ao où aime.jîecle les Européens n’y pojfede- 
ront pas un pouce de terrein. ■ '■

L’Empereur de Maroc fit mafîacrer, 
dans fon audience publique, le 24 Sep­
tembre 1786, le Juif de Cardozo, ac- 
cufé de malversations. On a décou­
vert enfui te que ce. malheureux avoit 

été
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été la viétime d’adroites-calomniés &. 
que deux lettres qui avoient fervi de 
preuves , étoient faufles & l’ouvrage 
d’un, de fes ennemis. Le fauffairea été 
arrêté par ordre de l'Empereur & a 
fubi le même fupplice que Cardozo ; 
le frere de celui-ci a été relâché de la 
prifon où le foupçon le rétenoit ; il a 
été conduit devant le defpote qui lui 
a fait.toutes les réparations qui étoient 
en fon pouvoir;' on lui a délivré- la 
fucceflion de fon frere & on y a joint, 
une indemnité de 4000 Ducats.

. LeComte de G&rsdorf, ci devant Mi- 
niftre de Ja cour de Saxe à la cour d’Ef- ' 
pagne , vient de terminer ; à la fleur 
de fon âge,; une carrière dont fa.rnal- 
heureufe affaire avec M. Favre fecrétài- 
re, délégation delà cour'de Berlin, 
a empoifonnéles dernieres années. A 
la fuite d’une légère difcuffion avec le 
Comte de Baudiffin , Major au fervice 
de Saxe , on convint de vuider le. dif­
férend., -le piftolet à la main. Lésdeux 
Comtes accompagnés de leurs féconds, 
fe rendirent, le 5-Janvier 1.787;’ fur la 
frontière de- l’éleûorat, entre Mitten- 
wald & Bareuth. Chacun tira fes. -deux 
coups .fur fon adverfaire. fans le blefler. 
Les féconds demandèrent un raccom­
modement, les combattans fe donnè­
rent la main. Le Comte de Gersdorf af-

J'üme J/I. . r. .. . ,E ,
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fuf.a le Comte de Baudiffin qu’il ne coti- 
férvoit aucun reffentiment & qu’il fe- 
roit fatisfait, file public acharné con­
tre lui ne fembloit demander l’effufion 
de fon fang ; que cette raifon feule 
l’obl.igeoit de prier le Comte de çonfen- 
tir à ce qu’ils fe poujfajfent quelques bottes 
avec l’épée. Ce font là fes propres paro­
les. On commença un nouveau combat. 
Le Comte de Baudiffin fembloit ne 
fe tenir que fur la défenfive ou du 
moins effayer de ne bleffer fon adver- 
faire qu’au bras ; il fut touché lui mê­
me au poignet &, peu après,'plus 
grièvement bleffé à la gorge. Il eft vrai- 
femblable qu’en ce moment le Comte 
■de Gersdorf s’enferra de l’épée de fon 
âdverfaire. Tous deux fe déclarèrent 
bleflés en même tems. Le dernier mou­
rut en route, entre un chirurgien & 
fon valet de chambre. On l’a ouvert & 
l’on prétend avoir reconnu qu’il eft 
■mort d’une attaque tUapoplexie & non 
-défes bleflures qui n’étoient point dan- 
gereufes.

On donne ces plaifans détails du nau­
frage d’un navire chargé de marchan- 
difes de modes , près de Petersbourg. 
Le. lendemain ohvit arriver fur laNe- 
vaun. faumon coeffé en baigneufe & 
enveloppé d’unepelifle.de fa tin couleur 
de queue de ferin. Il fut bientôt fuivi de 
deux morues en mantelets' de taffetas

pelifle.de
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blanc. Quelques jours après, un na­
vire r'uffe rencontra un requin habillé 
.d’une robe à la bateliere garnie en,ve­
lours à pailletés & une, baleine en do­
mino couleur de rofe. Une cinquan­
taine de raies empaquetées dans des 
fiches de gaze & ceintes de blondes 
magnifiquès, entourant un marfouin 
cpeffé >d’un pous clux ailes dé, Pamour , 
dont, les nageoires étoient parées de 
fabots de dentelles a gros bouillons, 
furent rencontrées en même tems par 
des gondoles fur lefquelles une . com­
pagnie des principaux feigneurs delà 
cour étoient allés faire une promenade.

Un.5pua&e, établi à Berlin, M. ScAoa- 
bart, vient d’inviter, un .nouveau gen­
re de littérature: il a fait fur la mort 
de Frédéric ZZR-oi de Fruffe , un long 
poème , qu'il a intitulé Obélifque. On a 
fait jufqu’à préfent des odes , des poê- 
mes héroïques, des élégies, &c. mais 
on n’avoit pgs encore, fongé à faire des 
Obélifques. Cet ouvrage reflemble en ef­
fet à un obélifque à ..bien des égards; 
les premiers vers font grands ; ils. for­
ment la bafe ; le dernier confine en un 
feul mot ; c’eft la pointe de robélifque, 
& il y a dans, cette pieçemne quantité 
de vers que l’on peut regarder .comme 
des hiéroglyphes femblables à ceux 
dont étoient chargés les obélifques des

E a
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Egyptiens. Il faut'efpérer que l’oxem- 
ple de M. Schoubart fera fuivi par les 
poètes .Allemands, & que ces Meffieurs 
abus donneront bientôt des pyramides, 
des colonnes, des, portes cocheres, & 
des chaifes déposé; & après cela n’au- 

' ront-ils pas' raifort' de fe moquer des
François ?

-A nos Cabriolets ont fuccédé des voi­
tures très élevées, nommées IFiski.Les 
■femmes ont pris fantaifie de les condui­
re elles-mêmes. Ces jours derniers , 
Mlle Rofalie, qui joue à la Comédie 
italienne le rôle, à'Antonio, dans Ri­
chard Cœur - de-lion , & qui conduit 
Blondel avec fuccès, a cru pouvoir con­
duire plus vite un de ces Wiski. Un 
galant écuyer la précédoit à cheval; 
criant à tue-tête Gare aux pâflans. Une 
borne ne s’étant pas rangée à ce cri , 
le JFiskl a palfé fur elle, & il a fait une 
culbute complette qui a jetté la char­
mante Hyppolite à dix pas dans la rue. 
Heureufemènt un homme vigoureux, 
qui fe trouvoit là par hazard, a re­
cueilli en Pair le petit Antonio & l’a 
fauvé ainfi du danger imminent de caf- 
fer fa jolie tête: elle en a été quitte 
pobr quelques contuflons cachées que 
fes Candides verront.

Qn écrit de Luncvllle qu’il s’eft palfé
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dans,cette ville un événement bien fâ­
cheux. Quelques officiers du régiment 
du Roi qui eft en garnifon a. Nancy , 
avoientfait une chaffe qpi 'n’avoit pas. 
réuffi ; une aétrice de la Comédie, 
nommée Mlle Durancy, étoit de la par­
tie , & comme cette •comédienne va 
avec fa troupe jouer allez fpuvent a 
Lunéville où la gendarmerie eft en gar­
nifon, elle a tenu un, propos affez m- 
confidéré fur les gendarmes j, en difant 
que fi bon en avoit pris deux où trois 
cents pour faire des traquëurs, la-chaf- 
fe'auroit été plus heureufe. Ce propos 
eft revenu au corps, dont les membres 
ont.réfoin de s’en venger. En coiffé- ‘ 
quence jls-ont fai.fi;lJaçtri-ce , lui ont 
arraelié'les oreilles. (& lui ont fait tou­
tes fortes d’indignités. Le Vicomte 
d'HerçuUeu, qui commande la gendar-_ 
merie, inftruit de ce fait & de Ja .cha­
leur que les gendarmes, nïontroient,, 
leur a ordonné d’être tous rendus à _ 
leurs quartiers à onze heures du loir. 
Us n’ont tenu compte de cet ordre, & 
ne s’étant préfentés qu’à une heure a- 
près minuit , ils ont trouvé des gar­
des qui . .leur ont refufé l’entrée du 
quartier : ils ont fondu l’épée à la main 
fur les gardes , & lesont forcées. M. 
d'Hercûlieu eft furvenu à là-tête des of­
ficiers un gendarme s’eft avancé avec 
quelques autres & a harangué le com-
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mandant én termes peu mefurés ; les 
têtes fé font échauffées au point que', 
fans un gendarme plein de • bravoure 
& de fang froid qui s’eft mis à la tra- 
verfe, l’affaire feioit devenue fanglan- 
tê. Sur le compte rendu au R_oi de cet 
exemple d’infubordination , S. M- a 
ordonné provifoiremept que quatre 
gendarmes par compagnie feroient caf- 
fés & dix mis à la citadelle. Le haran­
gueur a été arrêté , & fon affaire fera, 
dit-on , la matière d’un confeil de 
guerre.

Depuis longtems ori fe récrie fur l’u- 
fàge abfurde d’obliger les enfans à fe 
fervir de la belle main, & de les rendre 
prefque inhabiles à fefervir de l’autre; 
quoique la nature nous ait effective- 
xnent produits ambi-dextres. Plufieurs 
meres ont fi bien fenti la juileffe de ces 
réclamations , qu’elles fe font élevées 
au-deffus du vieux préjugé , & qu’elles 
n’ont plus contrarié cette perfection 
naturelle. Un de nos écrivains rappor­
te à ce fujet l’obfervation fuivante. 
„ Une Dame de ma connoiffance, dit- 
„ il, avoit tellement’accoutumé fâ fil- 
,, le à fe fervir indifféremment de fes 
„ deux mains, que l’enfant travail- 
,, lo.it , coufoit, écrivait même, avec 
,, autant de facilité de la gauche que 
„ delà droite, & fans fe douter qu’il
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y eût à cela rien d’extraordinaire. 

„ Les èirconftances exigèrent que cet-A
te plie' fût mife en penfion pourquel- 

„ ques mois dans une maifon d’édu- 
y, cation.; Elle y conferyoif Pufage de 
„ fes deux mains ; mais fes nouvelles 
,, inftitutrices- furent- fcandalifées de 
„ cette difformité ; elles employefentj 

pour la réformer-, les remontrances, 
„ les pénitences même . & réùffirent 
,, fi complèttemen t , que non- feule» 
,, ment l’enfant a perdu là facilité de

fe fervir de là main gauche; mais 
„• encore qu’elle rougit lorfque par 

diffraction elle s’en fert pour quel- 
,, qu'exercice ex,clufivement réfervé à 
„ la droite. ,,

Ceci rappelle un trait allez original. 
Un jour un enfant bien grondé pour, 
ne pas fe borner à l’ufagé de la main 
droite, étant contrarié par fa bonne, 
lui appliqua un.bdn foufflet. La mere,. 
qui étoit- préfente, , au lieu de le punir, 
lui dit, avec un ton pédantefquet Eli. 
bien , mon fils, toujours de là main gau­
che! vous êtes donc incorrigible.

Parmi les fuicides qui fe multiplient 
étrangement'à Paris^ on a remarqué 
celui- d’une Demoifelle d'n Palais-royal, 
nommée Pauline. Cette malheureufe, 
dans la plus grande mifere , aimoirun 
jeune Officier qui avoit voulu l’épou-

E 4
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fer', malgré l’immoralité journalière 
4e fa conduite. Le père du jeune hom­
me , informé de ce projet extravagant, 
a fait enfermer fon fils. -PazÆnç-^vi ve­
ntent affeôée de ce contretenw , s’eft 
empoifonnééavec du précipité mêlé dans 
de l’eau forte. A peine eut-elle avalé 
ce cruel breuvage que les con.vulfioris 
les plus affreufesja faiffrent 5 & au bout 
de 24 heures, elles expira dans des 
tourmens inouïs, malgré tous les re­
cours que l’on employa pour efl’ayer de 
la fauver. Avant dJacc<jmplir fon deff 
fein, elle avoit écrit au pere de fon 
amant, la lettre fuivante qu’elle à laiff 
fée entre les mains d’une camarade qui 
pa affiliée à la mort.

,, Mr. votre fils m’aimoit &je l’aimois 
„ beaucoup moi-même. Vous avez 
„ craint que cette paffion funeftene 
„ finît par lui faire déshonneur , & 
„ cette crainte a fuffi pour vous ren- 
„ dre à fon egard plus barbare qu’il 

n’eft peut-être permis àun pere de 
„ l’être. Je croirois hêtre plus que 
,, vous, M., fi je ne prouvois à cet ob- 
,, jet chéri que fon bonheur m’eft plus 
,, précieux que le mien propre. Sa cap- 
„ tivité momentanée doit cefler au 
„ moment où vous apprendrez que je 
,, ne fuis plus. J’ai pris une route fûre 
,, pour arriver au tombeau ; voici les 
„ derniers caraéteres que je trace? & 
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}, mon amie doit y joindre mon ex- 
,, trait mortuaire. Je fuis de fang froid 
„ en vous écrivant ces lignes. Rendez 

la liberté a votre fils , .rendez la lui 
,, généreufement, & n’empoifonnez pas 
„ ce don en lui apprenant la mort vio- 
,, lente & prématurée d’une perfonne 
,, qui l’adoroit & qui s’eft punie d’un 
,, attachement qui 'ne pouvoit finir 
,, qu’avec fes jours. Celui-ci eft le der- 
„ nier de l’infortunée Pauline.

Le bifarre cont.rafte de cette lettre 
déchirante & de'l’infâme métier auquel 
la rriifere âvoit condamné une aflezjo- 
lié perfonne de 2'2 ans ,- eft bien capa­
ble de provoquer les réflexions profon­
des du philofophe le plus détaché- des 
chofes de ce bas monde. - : ,

• M.' d,:Entrecafteaux eft mort , le 16 
juin , à _ Lisbonne, dans la maifon des 
Hieronymites où- il étoit détenu. Cet 
aflaffin féroce dévoit être transféré dans 
le courant de ce mois au.Bréfil. Lorf- 
qu’il fe fentit férieufement malade , il 
diéta à un -Portugais prifonnier avec 
lui , les détails fuivans fur fon crime. 
Ces détails prouvent au moins qu’il 
n’avoit pas de complices; ils prouvent 
en même tems que jamais la fcéléra- 
tefîe n’a été plus froide & plus réflé­
chie.

Le. coupable ne parle point de fés
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motifs-. Il n’eft queftion que de l’exé­
cution de fort forfait. Il avoit patte 
toute la foirée à jouer au triétac avec 
beaucoup de fang-froid» Vers une lieu 
re après minuit; Tachant que tout le 
monde étoit couché chez lui, ht Pr“' 
fumant que fa femme dormoit, il te 
déshabille.entièrement, fans bonnet, 
fans pantoufles, fans chemife ; il prend 
de la? main droite un flambeau & de la 
gauche un razôir. Afin de parvenir fans 
bruit à l’appartement de là Préfidente, 
il avoit d’avance frotté d’huile toutes 
les ferrures & les, gonds. Il entre dans 
la chambre où dormoit fa malheureu- 
fe époüfe , ce met doucement fur le 
lit, & d’une main mal allurée, lui por­
te un léger coup de razoir qui lui fait 
jetter un cri. Alors changeant de pofi- 

' tion, il lui applique un genou fur la 
bouché; d’une main il retientfon bras, 
prêt à fortir de deflôus les couvertu­
res , & de l’autre il lui coupe le cou. 
Auffitôt il abandonne la chambre , & 

_ court au puits fe laver du fang dont i-l
étoit couvert; Il remonte enfui te dans 
la; chambre de fon époufe égorgée. Il 
ouvre avec violence & fans?bruit tou­
tes fes armoires , enjeve fes bijoux.' 8t 
attache à la croifée fur l'a-rue une cor- 
de pour faire foupçonner un àflaflin’ 
étranger. Cela fini , il rentre chez-lui, 
mais inquiet- & craignant d'avoir été
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entendu. Un peu avant cin^ heures du 
matin , '.il monte chez la femme de 
chambre de la Préfidente , & lui de­
mande fi elle ri’a rien entendu la nuit : 
elle répond quémori, il rentre dans fon 
appartement, & affeéte de fe montrer 
tranquille à la fenêtre. La fuite de 
cette épouvantable tragédie e'ft connue , 
mais de plan de ce crime eft fi noir1, fi 
froidement prémédite qu’il fait friffôn- 
ner par fon feul expofé. '

Le Parlement eft faifi d’une affa’ire 
qui commence à faire beaucoup de 
bruit. Voici le fait. Un particulier 
nommé la Roche. & qui prend dans fa 
requête le titre modefte de Bourgeois de 
Paris, étant obligé, il y a quelque 
tems, de faire un voyage , confia fQ 
fille jolie & affligée de dix fept ans à 
une femme qui me méritoit pas cette 
confiance. Peu après, on né fait trop 
comment. cette jeune perfonne fe trou­
va entre, les • bras de M. de Meaugou', 
maire des requêtes , & logée avec lui à 
l’hôtel delà Chancellerie.' Le pere, de 
retour;, ayant demandé fa fille, elle lui 
fut niée & refufée. Il infiftà , on lui la 
rendit, mais nue & enceinte. Ce pere 
crut devoir exiger quelques répara­
tions , qui lui furent durement refufées 
auffi. Alors il préfeuta requête pour 
qu’il lui fût permis d’informer contre
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le rapt de réduction" de.'fa; fille'» & 
requête fut accueillie par les chambres 
aflèmblées Plufieurs perfonnes .de con- 
fidération fe'font interpofëes pour enga­
ger ,M. de Meaupou â arrange^ une af­
faire qui eft toutau irioins-fcandalé.ufe; il 
prétend avoir des/preùves autentiques 
de la connivence pu pere , & il n’a rien 
voulu entendre /de forte que l’affaire 
va fe pourfui.vte. Dans une entrevue 
avec le S. la Roche; on prétend que M. 
de Meaupou lui dit : Quand je prends un 
carrojfe de, retftifeyje ne le paye qu' autant 
que je m’en fers. Cela efi jufte , reprit 
lejaere, mais, quand vous çajjez les- glaces-, 
vous les payez. Ce mot peut avoir été fait 
à plaifir, mais au furplus il eft aflëz gai-

Voici ,une'anecdote qui l’eft auffi. 
Au jeu d'une Dame de la Cour qui tient 
une efpeçe de tripot.,', il fe réunit des 
joueurs auffi ' heureux qu’h.abiles. Ces 
jours derniers , cinq joueurs y iaifoient 
vin Brelan. Quatre d’entr'eux reçoivent 
Brelan; ils engagent leur Va. tout; celui 
qui’dounoîtiës cartes lé tient & montre 
un Brelan quarréqui gagne tout. Un des 
quatre perdans plüsipïqüé que les autres, 
fe le've & s’écrie en juran t ;. F..... voilà, un 
coup, trop défavantageûx \ Celui qui avoi t 
donné laiffe gliffer ce propos en empo­
chant l’argent, mais Le joueur encore 
plus piqué, le répété..plus haut, de
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forte qu’il s’élève entr’eux un dialogue 
animé qui fut interrompu par deux 
Gardes du tribunal des Maréchaux^ de 
France , qu’on attacha à leurs perion- 
nesi.Ils font menés chez le Maréchal de 
Richelieu , & là chacun, plaide; de fon 

: mieux fon affaire. Le dupé prétend qu’il 
n’a point adreffé la parole â l’autre ; le 
donneur affirme que le coup eft dans la 
claffe des chofes poffibles. M- le Maré­
chal les fait embraffer ; le pretpièr plai­
gnant fon fort , va payer'fon Garde/, 
l’autre relie & remercie M. le Maré­
chal de la jfageffe de fon jugement. Ce 
coup eft pourtant bien extraordinaire , di- 
foit M. de Richelieu ! — Oui, Monfeigneur, 

t niais il eftpoftible.... alliez , allez, ré­
pliqua'le Doyen des Maréchaux ; je fuis 
trop bon ,j'> aurais -dû vous envoyer à l’Ab- 
bayé , pour y refter jufqtt’àce que ce. coup 
fût arrivé une fécondé fois : mot ingé­
nieux qui annonce bien ce que le vieux 
guerrier penfoit intérieurement de l’a­
venture.

On s’amufe beaucoup du teftament 
'd’un Anglois dont on garantit l’auten- 
ticité & dont voici une claufe :

„ Je donne & légüe à ma fœur NN. 
„ cinq guinées, mais qui ne lui feront 
„ pas remifes pendant fa vie naturelle ; 
„ elles lui feront délivrées immédiàte- 
,, ment après fa mortafin qu’elle
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5, puifle être enterrée convenable- 
■ ,, ment- „

Le goût descalembours, qui n’eft pas 
encore entièrement ufé, s’eft exercé 
fur l’état de théâtre françois, dans le 
quatrain fuivant. Il faut fe rappeiler 

' que la tragédie de Mujtafa, de M. de 
Maifon-neuve, a eu un grand fuccès. ,,

Après tant de Drames manqués, 
ThalïE ■ a bon droit fe croit Veuve ;

Nos tragiques nouveaux font suffi révoqués ; 
MELPOMENE a fait Maifon-neuye.

On écrit de Londres que notre fa­
meux danfeur de corde Placide y a fait 
des merveillesmais qu’il" lui en a 
coûté cher pour avoir rencontré un 
plus hardi fauteur que lui. C’étoit un 
voleur de grand chemin qui, après lui 
avoir enlevé fa bourfe, lui fecoua le 
bras amicalement à l’angloife & lui 
dit : Camarade Placide, je ferai peut- 
etre bientôt un faut plus périlleux qu?aucun 
des vôtres, mais en attendant je vais boire, 
a votre fanté.

La fale hiftoire.de la -Préfidente D*.**' 
cft_connue, On fait qu’elle fut.enîevée

Vouai, il :y a environ - quinze ans* 
« amenée à Paris. On la mit en dépôt 
chez la Gouidan, où .elle fe. trouva,dit on 
.mieux que partout ailleurs. Veuve de-

hiftoire.de
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puis quelques femaines , .elle'retourne 
à Douai &t rentre dans tous.Tes droits;, 
après avoir été longtems privée delà jou- 
iffançe de fon bien, confiftanten 25 mille 
livres 4e rentesj parce. que fon mari 
avoit prouvé qu’elle-n’a voit pas plus 
d?économie; que de mœurs. Elle s’eft 
bien; corrigée de fa prodigalité. C’eft 1 
aujourd’hui la femme la ; plus avare/ 
comme la plus vicieufe. Elle demeu­
re! t dans le faubourg S. Marceau, avec 
mille écus de revenu, fans autre com­
pagnie qu’un laquais , qu’elle mettoit 

. à l’eflai le jour & la,nuit avant de le 
prendre’ à fon.fervice & que le moindre 
caprice lui faifoit congédier;' Elle s’eft 
défaite du dernier qu’elle a eu ici, 

.parce que l’étourdi ayant une fois ou- 
blié de fermer la porte de l’apparte­
ment, on la furprit en flagrant délit 
avec lui. Sans fe troubler, elle que­
rella fon domeftique, & lui donna fon 
congé, pour faute de foin & d’ajpention. 
On lui attribue ces difeours. J'aime 
l'argent, moi, je ne fais quel plaifir ou 
trouve à. en donner ou à en prêter ;je n'aime 
pas les pauvres..... Croira-t-on qu’il exifte 
lin être suffi odieux, auffi méprifable 8c 
suffi impudent L.

Il vient d’arriver dans la place Dau­
phine une aventurequireffembleroit affez 
à celle .du. Pere Gfiïarà, fi là nouvelle
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Cadiere avoit été plus complaifante» 
D’imbéçilles pareils avofeht confié leur 
fille, âgée de treize ans, à une efpece 
d’Abbé, pour lui enfeigner les devoirs 
de la Religion, avec pouvoir de la 
châtier parce qu’elle étoit rebelle à tou­
tes leurs remontrances. La petite pèr- 
fonne ne fe montra pas plus docile aux 

\ inftruétions de PAbbé, qui s-’amufoit à 
la fouetter aflez fouvent. La jeune fille 
cherchant à fefouftrai-re aux corrections 
du Tartuffe , voulut dernièrement fe 
fauver par une fenêtre du cinquième 
étage : le pied lui manqua & fa chûte 
eût été affreufe, fans une grille de fer 
faillante à laquelle fa robe s’accrocha; 
elle relia fufpendue, on vint à fes cris, 
& on la retira avec un bras caflé. Elle 
en réchappera, & cette fâcheufe leçon 
ne fera apparemment point perdue pour 
les parens. L’Abbé eft en fuite; ce qui 
rend fa conduite & fes deffeins très- 
fulpeéts.

Un limonadier de la rue S. Nitaifé 
vient de fe permettre une finguliere 
vengeance.' tll étoit- particulièrement 
lié avec un tapiffier, un perruquier & 
deux autres de fes voifins. S’étant ap- 

■ perçu^qu’iïs avoient réuffi à acquérir 
les mêmes droits que lui fur fa maîtrefîe 
il prit la réfolution de prendre fa re­
vanche fur leurs femmes-'111 ne fut que 

trop
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trop heureux dans l’exécution de-fou 
projet. L’ardeur avec laquelle il fe ven­
gea le conduifit ,a.ux bords du tombeau. 
Il fait fon teftament, aflemble.les qua­
tre époux, & leur déclare qu’ils rece­
vront chacun un legs après fa mort. 
Elle ne tarde pas; àla levée des fcellés, 
on' lit le teftament, on y trouve pour 
chacune des femmes de ces quatre voi- 
fins le legs d’un bijou précieux ; mais 
un papier étoit joint à l'aéte :1e Com- 
mifiaire rioit en le lifant à balle voix ; 
on lui en demandé communication; 
il refufe -, on l'exige ; il cédé enfin.', à la 
grande confufion des pauvres maris qui 
entendent le récit des amours du dé­
funt avec leurs chattes époufes , & des 
détails à ce fujet fort peu obligeahs 
pour eux.

On a d’abord mal rendu dans le Pu­
blic une efcroquerie d’une efpece rare, 
qui a été faite à M. Beaujon, & dont 
l’ifltiè n’eft pas moins extraordinaire 
qu’en étoit le plan.- Un Poftillon de 
la pofte. de Nanterre arrive un foir chez 
ce financier, & lui remet une prétendue 
lettre de M. le Comte de Pergenn.es. Le 
Miniftre y demandoit à M. Beaujon de 
Remettre au porteur une fomme de 
110,000 livres en billets de la Coiffe d'ef- 
compte : c’étoit pour une affaire du mo­
ment. M. Beaujon s’empreffe de raflera.-.

Tome fff. p
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bléf cette Comme, expédie le poftillqH 
avec lés billets, & l’homme s’en va. A 
peine étoit-il parti que le Caiffier de 
M.Beaujoti Parvient, celui-ci lui remet 
là lettré de M. de Férgennes ; le Laiftief 
ne reconnoit ni’ l’écriture ni lefeing du 
Miniftre t grande allarme. Le Càiflier 
éft dépêché auffi’tôt à'M. de Nergennes à 
Nefïallles,i\ réfulte de l’ëclaijciffemçnt 
que le Miniftre n’avoit ni écrit ni dépê­
ché perfonpe. Otf court à Paris ; le Lieu­
tenant de police promptement averti 
fait partir fur le champ un exempt de 
police pour Nanterre: Nicolas étoit en 
éoürfepà fbù fetour l’exempt lui de- 
fnande ce qu’il a fait du paquet de SÆ. 
îdeaujon \ l‘e poftillon l’avoit lailfé dans 
fa chambre, va. le chercher & le remet. 
Interrogé de qui il avoit reçu là lettré 
du Miniftre, il dit qu’un homme qui 
arrivent très-fatigué de Verfailles, l’avoit 
chargé dé cette courfé en pr-omettànt 
de l’attendre à Nanteire, St qu’à fon 
retour il ne l’avoit point trouvé. Les 
billets de caille font ainfi revenus entré 
les mains de M. Beaujon. D’après .les 
renfeignemens donnés par le poftillon 
& par le maître de pofte fur l’incénpu 
premier porteur’de la fàuflé lettre du 
Miniftre,oneft à fa recherche. On croit 
que ce qui lJa déterminé à né point 
attendre le retour du poftillon & à 
perdrâ'le fruit de fa friponnerie , c’eft
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d’abord que le poftilloir a demeuré 
plus longtems qu’il ne le comptoir, 
& en fécond lieu , qu'il a vu la Maré- 
chauffée de Nanterre faire fa ronde fur 
le chemin où il attendait lui-même les 
billets. La peur l’aura faifie,& c’eft à 
Cette peur que M. Beaujon doit la ren­
trée de fes effets. Cette aventure toute 
bizarre qu’elle paroît, eft de la plus 
exaéte vérité.''

Un Courtifan s’eft avifé dé peffiffler 
M. de Beaumarchais fur la modicité dé 
la penfion qu’il vient d’obtenir du 
Roi.- - Il n'a tenu qu’à moi, a-t-il ré­
pondu vivement, de l'obtenir plus foriez 
je la réferve pour l'offrir aux pauvres gen­
tilshommes , mais je me ferai toujours hon­
neur du-brevet! Cette penfion & deux cents 
louis, Monfieur ,font à votre fervfce.

Un commis au Bureau du Domaine, 
s’avifa dernièrement de mettrè à la 
porte fa fervante très-fidele, très labo- 
rieufemars qui, la nuit, alloit coucher 
avec fon amant. Cette fille répondit'aux 
reproches qu’il lui faifoit ; Mais, Mon­
fieur , je fais comme Madame. Elle lui 
indiqua en même tems l’endroit où 
cette infidelle cacjho.it lés lettres de fon 
galant. Le mari ne fit pas- fémbïant d’é- 
çociter cette dénonciation, mais', la 
fervante fortie , il alla chercher la' côr-

F 2
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refpondance qu'en effet il trouva, 'Fu­
rieux, il s'élança contre fa femme,,. & 
la battit cruellement^ puis ayant en­
voyé chercher une melure d’eaa forte. , 
il la ver-fa -dans .un verre & le prefenta 
à fa femme en lui difant-, Buvez „ Ma- 
dame, Buvez..... ^Iprès ce que vous avez 
fait , il ne vous refie plus qu’à mourir. La 
jeune épôufé eut la courageufe impru­
dence de'répondre eh lui jettant-un 
regard de mépris : J’aime mieux avaler 
cepoijon que de renoncer à mon amant. Elle 
but fur le champ la fatale coupe, & pé­
rit après g6 Heures de convulfions & 
de douleurs-affreufes. Le mari a encore 
eu le tenis.de prendre la fuite. On ne 
peut cependant pas le regarder préçifé-, 
ment- comme Un empoifonneur.

Un vétéran de Cith.ere'., le S, du B.,. 
Employé en chëf.dans une dé nos prin­
cipales affaires de financé, avoit pour 
maîtreffe une. figurante de l’opéra, & 
quoique fexagenaire, il pouffoit le ridi­
cule jufqu’à vouloir qu’elle lui fût 
fidele. L’expérience ne lui avoit point 
appris que, fort. âge à part\ l’ufage 
exige-chez rions que le Monfieur ait 
toujours , tin" fubftitut. Il lui vînt ce­
pendant un jour le foupçori que, les 
jours de congé., fa belle alloit paffér 
les nuits hors de chez. elle. Notre trai­
tant' verfé dans l’art de découvrir lés

tenis.de
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fraudes , s’avifa d’un moyen afiez ingé­
nieux.' Lorfque la maîtrefle fôrtit/uji 
foir, il fixa fur l’entré’e de la ferrure de 
fa cha.nibre.uii cheveux attaché par les 
deux bouts avec de la cire 1g lende­
main matin trouvant cet appareil dans 
le même état, il vit clairement'que fa 
nymphe n’étoitpas rentrée de la nuit. 
Défefpéré de fe "voir trompé par une 
femme, qu’il aimoit, il a perdu la tête 
au point qu’il s’eft jetté par la'fenêtre.

On ne montre au public que tous 
les fept ans les reliques qui compofent 
le tréfor d’.Aix-la-Chapelle. Les Poten­
tats feuls ont le privilège de les voir 
en tout tems. Le R.oi de Sitede avoit 
demandé, fous. le. nom de comte de 
Haga, de jouir de ce fpeétacle. On le 
refufa, & il né fut admis qu’aprês avoir 
déchiré le voile qui recouvrez la ma- 
jefté..

M. l’Archevêque de Touloufe s’eft 
rélevé des bords du tombeau. Un de 
fes confrères del’Académielui demanda 
s’il, s’étoit confelfé, s’il avôit commu­
nié : fans doute, répondit le convâlefcent, 
pal fait mon metier, comme vous , M. le 
philofophe ,. vous devez faire le vôtre en, 
perfévérant dans l'incrédulité ; il vaut mieux 
fe damner que de fe montrer fans caractère*
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Le Parlement de Bordeaux a condamné 
-au fouet , à la marque & aux -galères , 
un curédu Périgord, qui a délivré ( pour 
de l’argent, s’entend ) des certificats 
de Bénëdiétion nuptiale , à de jeunes 
gens qui vouloient légitimer momen­
tanément leur concubinage vis à-vis du 
public. Le Pafteur méritoit bien là ri­
gueur de fon jugement., & l’on voit que 
les Cours fouyeraines ne ménagent 
point'les gens' d’églifë; car l’Evêque 
de Péri gu eux a réclamé fon fubal terne, 
mais on le lui a refufé.

Pendant le féjour de la Cour à S. 
Cloud les marchands,forains ont Conti­
nué dé s’établir dans là grande -allée 
du Parc. Un jour un particulier tenant 
une Dame fous le bras, s’arrêta devant 
la boutique d’un jouailjier. La Dame 
marchanda une petite Bague d’or que 
le marchand lui laifla pour 7 livres , & 
qu’on lui paya. Un moment après la 
"Dame revient & redemande fon .argent, 
prétendant qu’elle eft trompée , & que 
la bagne ireft point dJor Oh difpute ; 
le jouailler fe défend avec fermeté & 
décence,.- Le particulier qui accompa- 
gnbit la Dame lance tout à coup fur le 
vifage du marchand un coup de canne 
fi violent qu’elle fe cafte , & quul en 
fort une lame dont lé- bon jouaillier a 
été grièvement blefl’é. On a arrêté la
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femme gui re trouve une catin;;.le. jeune 
homme s’eft fauvé dans la foule : c’étoit 
un militaire fans.uniforme. Le Roi à qui. 
l’on a rendu compte de cet événement, 
l’a cafl'é fur le champ, & le jouaiilier 
*ïé pou’rfuit en jûftiçe. On a inutilement 
offert'de, l’argent pouf accommoder 
l’affairé.'

. "Evelina étoit jeune & belle,; elle, étoit 
encore plus aimable. qu’elle n’étoit 
belle. Frédéric Ja vit & forma le. projet 
de.lui plaire,; il 'étoit jeune , d’une fi­
guré.agréable, plein de.confiance dans 
fes avantages & gâté par de petits 
fuccès auprès de quelques grandes 
"Dames. II. s’introduifit chez Evelind", 
elle vit fes prétentions fans en être al­
lai mée, & reçut fes avances fans y 
répondre,

,Eyellna ayoit lé cœur fenfible ; mais 
fon cœur n’étoit occupé que de fon 
mariqui étoit aimable, un peu vo- 
lagé ,'mais qui, malgré quelques infi- 
’d’élïtéspj eonfèrvoit au fond de fon cœur 
une grande tendreffe pour elle..

■. Pour plaire, à Evelina , Frédéric prodi- 
’guoit les attentions & la galanterie , & 
relevoit lés agrémens de fa perfqnne 
par toutes lès recherches de la parure. 
'Il arriva tin jour chez elle avec un fort 
beau rubis à fô'n doigt. Evelina en fut 

; frappée, & voulut le voir de près. Elle
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lui prit la main ; Frédéric treflai'llit d’çf- ■ 

■ pérance & de joie.en fentant trembler
dans fà main celle tfEvehnii. , _

’ Après avoir examiné le- rubis avec 
attention, elle retire douce.ment l’an­
neau du doigt de Frédéric ; il redouble 
d’erpérancesjPermezrsz-vozzs, lui dit-elle, 
que je garde cette bague? Fous me comblez! 
répondit-il avec ravinement. — Je fuis 
fâche de vous en priver ; mais-.- — Jlh ! 
belle Evelina, gdrdez-la toute votre vie; 
portez-la , ajouta-t-il en lui/baifant ten­
drement la main , pour Pamour d'un amant 
qui vous adore- — Non, reprit-elle ; mais 
je la garderai pour Pamour d'un époux in­
grat, qui me trahit , & que fàime malgré 
Japerfidie. -- Comment'! s’écrie Frédéric 
confon’du & immobile d’étonnement... 
Ecoutez, Monfteur, répliquait elle, çetre 
bague ejl à moi ; mon mari me P avait don­
née : un jour elle difparut de deffus ma toi­
lette , où je Pavois mife ; mon mari feul pou­
vait P avoir emportée; mais je n’ofai.be pen- 
fer. Comment fe pourroit-il ? c’efi My- 
lady*** qui me Pa donnée. — Juftement, 
■.reprit Evelina j mon mari la voit beaucoup 
depuis, quelque teins. Je crois que Lady ***. 
a eu ce rubis à bon marché; quoiqu’il ne fait 
pas vraifemblable qu’elle vous Paît fait payer 
bien cher, il m’eft impojfible de le recouvrer 
au même prix : foyez encore plus généreux ; 
contentez-vous de mon amitié. Frédéric 

déconcerté,
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déconcerté, rougit, fit une profonde 
révérence, & difparut.

Il s’feft paffé dans un régiment d’in­
fanterie , un événement extraordinaire, 
qu’on raconte de la maniéré fuivante. 
Un foldat avoit déferté, & s’étoit retiré 
hors du royaume. Comme la légeretê 
avoit beaucoup de part à fa démarche, 
au bout de quelques jours , il écrivit au 
Capitaine que fi pn vouloir lui pardon­
ner fa faute il rejoindroit fes drapeaux; 
le Capitaine en parla au Colonel qui 
permit.que le foldat revînt. A fon re­
tour il fut mis en prifon. Le Capitaine 
penfa que cette punition contrarioit la 
promefle qu’il avoit fai te par écrit .au 
foldat, & s’en plaignit à fon Colonel. 
Celui-ci ordonna qu’on donnât des 
coups de plat de fabre. au . fugitif de 
retour ; mais le Capitaine fe refufa en- 
'core à cette fécondé punition ; il fut 
envoyé d’abord aux arrêts,& dans un 
confeïl de guerre tenu au régiment', il 
fut condamné lui même à une prifon 
.d’un an. Le jugement ayant été envoyé 
uu miniftre de la. guerre-, la prifon de 
l’Oflïcier a été portée à l’efpace de dix 
ans , & il a été cafi'é.

Le marquis delà S.....'qui a la maiiie
de cacher le foir fa Croix de 5. Louis, 
pour aller courtifer les nymphes cro- 

Tome fll, G -
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tées du Palais-royal , s’eft ..avifé d’une 
poliftbnnene aflez.rare, On fait que fur 
le Pont-neuf,. les' décroteurs ont des 
écriteaux- plus ou moins grotefques , 
portant -èn fubftance Un tel tond les 
chiens proprement ■$ & fà femme aujfi, & 
vont en ville. Le Marquis remarque .en 
palfant une brune allez piquante fous 
fes habits craffeux, qui tondoit un gros 
caniche. Il demande au mari s’il tond 
les chiens : Oui, Moniteur, & ma femme 
aujfi, comme vous voyez,. —- Eh bien ! venez 
tous deux chez moi demain à dix heures. 
Les tondeurs ne. manquent pas. au reu> 
dez-vous. Je connais leur dit- le Mar­
quis , une Pâme qui a la ridicule prétention 
de paraître enfant de la tête aux pieds ; elle 
veut que je l’aide à fe rajeànir : je n’y en- 

. tends rien, ainfi il faut que tu tondes ta 
femme, afin que je voie comment il faut s’y 
prendre. Mais , Monfieur, vous voulez 
rire, je ne tons que les chiens & ma femme 
aujfi.:-.~ P'bilâ ce que je demande , ainfi 
mets toi vite a l’ouvrage. — Mais, .Mon­
fieur... — Tons ta femme & choifis entre un 
louis ou cinquante coups de bâton ! le pau­
vre homme plus .mort que vif’fembloit 
confulter fa femme des yeux. —// n’y 
a pas.tant à balancer, dit celle-ci en fe 
mettant en'pofture : Ce fera un louis bien­
tôt gagné, & puis cela repoujfera. En deux 
minutes , fon-mari la débarraffa de fon 
épaifle toifon - le Marquis la ramafla
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très-proprement, paya la façon comme 
il en étoit convenu , & congédia"trè&ap** , 
fatisfait ,1e tondeur avec ,fa femme 
tondue.

Pour ne point dépenfer Une baga­
telle ,en louant un parapluie pendant 
un orage, un avare , réfugié fous une 
porte cochere, attendoit patiemment 
que la pluie cefsât, lorfqu’il vit entrer 
plufieurs.perfoniies qui paroiffoient être 
de province., & qui fe rendoient dans 
une grande falle , dont la porte réftoit 
ouverte. Il y entre, s’apperçoit qu’on 
le regarde de mauvais œil., & qu’on 
chuchotte, à fon fujet- Il fe rappelle 
qu’il a lu fous la porte cochere une 
affiche qui annonce la dêrniere adjudi­
cation d’unp, ventede bois, & fe,doute, 
qu’on le prend pour un nouveau con­
current. En effet un des affiftans s’ap­
proche , & lui demande ce qu’il vient 
faire : votre queftion ,, Mon.jle.ur, me pdroit 
plaifantef je fuis apparemment ici pour le 
même objef^que vous. Nouvelles chuchot- 
teries .entre les premiers arrivés : ils 
s’étoie.n.t tous-,concertés pour ne point 
enchérir l'es uns fur les autres , & ce 
nouveau venu déconcertoit leurs pro­
jets. Il faut, dit l’un d’eux , lui faire un 
avantage pour qu’il fe retire. Lé même 

■perfonnage vient plus poliment à lui, 
. & lui dit. : vous pôujfèrïez en'vaih , Mo'n-
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finir, nous fournies ré foins de ne point la}fier 
aller l'objet qui nous raffemble, ou de vous 
le faire payer bien cher p fi vous' voulez 
nous laiffer le champ libre ; recevez ce billet 
de caiffe de cinquante louis. Cinquante louis ! 
Mejjieuts, en vérité je ferais bien dupe d'a­
bandonner pour cette fomme une pareille 
acquifition; nous verrons les- enchères. Lés 
fpécuiateufs fe déterminèrent à faire 
un nouvebeffort '& offrent cent louis 
que notre homme reçoit d’qn air de 
complaifance. Il®fe-retire en donnant 
fa parole d'honneur de ne point reve­
nir.- Pour les mettre tout-à-faït hors 
d’inquiétude , il leur envoya dire un 
quart-d’heure après , qu'ils dévoient 
d’autant plus compter fur fa parole & 
fur fa reconnoiffance : qu’il n’avoit ja- 

’rnais eu le moindre projet fur l’adju­
dication dont il s’agiffoit.

Mlle Necker difoit '.Je ferai tfès-diffl- 
cile à marier ; Ma mere veut un homme de 
qualité ; mon pere un homme qui entende 
les affaires, & moi un homme qui meplàife 
Le baron deStaéla réuni ces trois con 
dirions, & il eft devenu l’époux de 
îdlle Necker.

La proceflrori' des Captifs du mois 
d’oétobre 1705 ? a fait beaucoup de fen- 
fation dans Paris. Chaque captif étoit 
accompagné de deux petits anges cro- 
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tés, que l’on étoit fouvent obligé' de 
porter/malgré les brillantes ailes dont 
ils étoient revêtus. - Il falloit voir le 
peuple attendri fur le fort de ces pau­
vres chrétiens qui ont fi long-tems gé­
mi dans l’efclavage. La vérité eft qu'ils 
ne font point autant [maltraités qu’on 
fe l’imagine, & qu’il en eft plufieurs 
qui ne vouloient point quitter .Alger. Il 
en eft. même refté un qui n’a jamais 
voulu confentir à être racheté. Peut- 
être au refte a-t-il craint de manquer 
de reflourçe pour vivre eu Fran.ee , ou 
peut-être avoit-il commis quelque cri­
me qui ne lui permettoit' pas. de repa,? 
roître dans fa-patrie. Parmi les plus 
honnêtes de ces captifs, on eh trouve 
qui ont fervi fous dix-fept Capitaines. 
On a été attendri dé plufieurs recon- 
noiftances entre un pere & un fils , un 
freré & une fœur, un mari & une 
femme. L’un d’eux en paflant à lydti 
y a trouvé; fa femme remariée, r-grande 
rumeur à fon apparition. La femme qui 
fe. trouve plus heureufe avec le fécond 
mari qu’avec le premier , & qui jouit 
d’une petite fortune s’eft rendue mé­
diatrice. Te voilà tombé des nues , a-t-elle 
dit à fon premier époux , fans état, fans 
argent, fans rejfource : tu n'es plus jeune , 
tu me rendrais auffi maîheureufe que toi, 
accepte une penfîon pendant ta vie , & ne 
me vois plus que comme une fœur- Le cap-

Fran.ee


K.i

78 La Ch r on i ç ue 
tif a préféré l'argent à la. femme, il a 
demandé l’enfant qu’il avoit eu d’elle, 
l’a émtiièné en emportant üne année 
de penfion qu’on lui a payée d’avance 9 
& a promis de ne plusrepar.oître : Mais, 
a- t-il ajouté, que. l'on me paye exactement, 
finon je reviens faire valoir mes droits.

Mlle xfrnoult., 'après avoir été brouil­
lée avec Mllèi Raucourt, s’eft rappro­
chéed’elle, & le comédien Florence eft 
entré pour beaucoup dans le raccom­
modement. Cette fociété , tout en s’ai­
mant beaucoup, n’a point renoncé aux 
gaîtés piquantes & faugrenûes qui fe 

' préfenten t. • Une Dlle; Fiehl, amie de 
Mile Mrnoult, étant accouchée,- elle a 
fait prier cette dernier-e d’être la mar­
raine de fon- en fant. Sophie -a accepté l'a 
propofition ; il falloit un parrain; l’ac­
couchée crut faire fa cour en propofan-t 
Florence. Sophie & répondu qu’elle ne le 
connoiïfoit pas le Jour. Embarras : en. 
remplacement on parle de M. de Mur- 
ville , gend re de Sophie. Ctefiun ennuyeux- 
qui rejfembïe à ces vieux laquais qu'on ap­
pelle, La jéuneffè..... Cette naïveté écarte 
encore le fecohd parrain projetté. Enfin 
Sophie, après avoir réfléchi', dit rJUair 
nous allons, chercher bien loin ce que nous 
avons fous la , main ', le parrain fera Rau- 
ctùrt..... Mais comme un tel parrain ne

IF’
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pouvoit paffer , Sophie a employé à la 
cérémonie fon fils nommé de Feterville.

Une parente de M. de la Chalotais a 
été-Slïaffinée dans le bois de P^incennes. 
Cette femme dont la fortune eft très- 
bornée , s’étoit rendue à S. Mandé pour 
recevoir 18 liv. qui lui écoiert dues : 
craignant, aux rapproches de la.huit, 
de revenir feu le, un particuliers’offrit 
de l’accompagner,. mais’leTcéléfaiPaf- 
faffina pendant la route, Quelques per- 
foi.nes- trouvèrent deux; heures après 
l’infortunée baignée dans fon fang : on 
la porta à la barrière, où le carroffe de 
madame de Breteull fut arrêté par l'af­
fluence des fpeétateurs. Informée de 
Pacsi-dent, madame de Breteull donna 
ordre qu’on prît foin de cette pauvre, 
femme., & a promis de lui faire une 
penfion , fi elle en réchappe.

Il y eut, la femaine derniere, une 
émeute allez vive , dans le Palais royal, 
au Camp des Tartares. On dit avec aflèz 
de raifon que Parts re^emble à un 
royaume dont le Palais-royal feroit la 
Capitale. En effet tout s’y trouve faf- 
fembléy on y rencontre même certai­
nes facilités qu’on chercherpit vaine­
ment ailleurs. Ce font des appartemens 
meublés où-tout ce que le luxe a de 
plus recherché fe trouve réuni,..& qui

G 4
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fe -louent à.raifon- d’un demi-louis par 
heure : on fe doute bien pour quel ufage. 
On prétend même que le parti de l’op- 
pofition (*ï trouve les mêmes facilités 
dans une galerie voifine, mais dont la 
location eft d’un louis par heure. Quoi 
qu'il en foi t, mille motifs analogues au 
relâchement de nos mœurs:, occafiôn- 
h,ent tous les fqirs une affluence conti­
nuelle fous la, galerie des Tartares. Là 
toutes les. Nymphes du quartier, trop 
élégantes pour fe crotter dans les rues, 
fe--réuniffent vers l’heure de la fin des 
fpeétacles.

Voici ce qui a occafionné l’émeute- 
en queftion. Un abbé en frac, que l’on 
dit neveu d’un Evêque , tenoit fous le 
bras une impure trèsi-jolie, lorsqu'un 
jeune homme s’avife de marcher fur le 
pied de l’abbéi Celui-ci fe plaint éner­
giquement & traite l’agrefleur de po- 
liffoii ; le jeune homme l’apoftrophe dans 
le même ftyje, l’abbé leve fa canne, 
l’autre en fait autant, & une rixe affez 
férieufe s’élève entr’eux & leurs amis. 
Les femmes effrayées client au fecours; 
un des gardes fuiffes prépofés au main­
tien du .bon ordre dans le jardin , ar­
rive , .& n’imagine rien de mieux pouf 
féparer les combattans que de les frap-t 
per â coups de plat de fâbre. Cette

( * ) >Les
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boutade helvétique révolte le public, 
on entoure le fuifle pour le défarmer ,- 
il donne un coup de fifflet, & trois de 
fes camarades viennent à fon fecours 
ils fe mettent'dos à dos &, le fabre 
nud, frappent indiftinftemeht fur ceux 
qu’ils rencontrent. Quelques perfonnes 
ont été bleffées , entr’autres un mili­
taire d’ün.âge'avancé, Chevalier de S. 
Louis, qui s’étoit trouvé emporté mal­
gré lui par la foule, & qui a eu le 
ehapeau coupé &: la. tête entamée. Les 
cris redoubloient pour appeller la gar­
dej mais foit qu’elle ne pût entrer fans 
une permifilon fpéciale du Gouverneur 
foit qu’elle voulût fe réunir en plus 
grand nombre, elle tarda long-tems. 
Enfin on vit paroitre feptà huit efcoua- 
des , la bayonnette au bout du fufiL;les 
fuifles alors fe fauverent : On en fit la 
recherche , & on les trouva réfugiés 
dans une maifon. Us furent défarmés, 
& on les emmenoi't au milieu des ap- 
plaudiflemens du public , qui crioit : 
Toile’, en prifbrt, au7 Cachot ! lorfqu’un 
officier fuifle fe préfenta & réclama.fes 
foldats. On les conduifit chez le Gou­
verneur, & ils-en furent, quittes, dit- 
on , pour être mis aux arrêts dans leurs 
cafernes. Le public eft très mécontent 
qu’on ne lui ait pas donné d’autre fa- 
tisfaétion, & plus encore de ce que,le 
lendemain , deux jeunes gens qui par--
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loient de cette émeute dans le même 
lieu , & qui paroiflénty avoir eu quel­
que part, ont été arrêtés fy conduits à 
l’hôtel de ia Force. La garde' dans la ga­
lerie a été beaucoup augmentée; les 
Suiflès ,'.-à-la vérité, font beaucoup plus 
honnêtes ,.ils parlent & entendent le 
françois , & empêchent les attroupe- 
mens. Depuis cette aventure , on y voit 
beaucoup moins de filles & pas un’abbé.

Un autre événement encore plus ex­
traordinaire & plus bizarre avoit oc­
cupé le Palais-royal peu de jours ayant.- 
Parmi les gens qui fréquentent cette 
promenade , il y a des joueurs de pro» 
feffion , & quelques-uns d’entr’eux ont 
fait fortune. Un de ceux-.c’, allemand' 
de naiffance■ boiteux d’une jambe, 
adroit des deux mains & poltron , 
nommé/?....,eft fort riche. Il fut abordé
par un ancien -officier hardi, befo- 
gueux & intrépide, querelleur qui l’a- 
voit connu autrefois dans des. tripots., 
mais qui depuis: huit ans n.e lui avoit 
point parlé. Celui ci s’adreffant au J. 
B.lui demanda.fièrement quand il 
comptôit luhpayer cent.louis qu’il lui 
devoir depuis fi long:tems.,-‘& qu’il lui. 
avoit gagné fur fa parole... B..... répondit 
au militaire délabré qu’il ne le connoif- 
fpit pas, qu’il ne lui devoir rien , & 
qu’ain-fi il ne vouloir lui rien payer.
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Le gafcon foùtint hardiment fon dire®; 
& ajouta qu’au tribunal il lui prq.uve- 
roit tout ce qu’il avoit avancé. Eh effet 
il le fit affigner : procédure, témoins : 
entendus , il fut prouvé que B..... s’étoit 
trouvé dans les jeux avec le gafcon. 
Alors un officieux conciliateur alla 
trouver B...., lui repréfenta que pour
avoir joué fur fa parole il feroit 'con­
damné à un an d'è pr ifon, & qu’au 
fond il n’auroitque 1000 liv. â payer au 
gafepn, attendu .que le-tribunal n’ad­
met pas de dettes de jeu au deffos de 
cette Comme. Le riche & poltron B..... 
fe rendit à ces confidjérations, & il lui 
en coûta par accommodement 1500 liv. 
dont 500 pour fraix de.procédure. On 
trouve que c-’eft bon marché , à moins 
qu’une pareille jurifprudence s’établif- 
fant à fon égard., il ne fe trouve défor­
mais devoir à tous les gafcons des fem­
mes oubliées & demandées après une 
longue'fuite d’années.'

Une méprife affez plaifante-a béàu- 
coup amufé nos cercles ces jours der­
niers; M. le lieutenant de police eft allé 
vifiter les priions & maifens de force. 
Lé jour éto-it pris pour aller à Charen- 
ton. L-’officier de : maré chauffée de, ce 
quartier, voulant faire honneur, au ma- 
giftrat vint à fa rencontre avec fes bri­
gades à l’heure indiquée. Il favoit que
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la livrée de M. de Crofne étoit verte avec 
des galons-; il paroît un équipage avec 
une pareille livrée,. Auffitôr la maré- 
chauffée l’entourq; le cocher, les do- 
meftiques , le maître de la voiture éton­
nés ne difent mot & continuent leur 
route au milieu de ce-cortege. • Quand 
la voiture eft prête â prendre le chemin 
du pont, un cavalier fait figne au co­
cher de prendre à droite , celui-ci 
obéit, & bientôt les portes de la maifon 
de force s’ouvrent, le carroffe. y entre, 
l’officier ouvre la portière & trouve un 
Moiifieur un peu pâle , St auquel il bal? 
butia des excufes fur fa méprife;. On 
s’imagine a.fément quel-étoit l’embar­
ras du maître de la voiture qui s’eft 
trouvé être le Tréforier des poudres 
La maréchauffée retourna bien vîte.au- 
devant de M. de Çrofne.

Qn a vu' dans le Courier de l'Europe le 
■ érime atroce d’un feélérat nommé. 
Chamorant, qui étant en Angleterre , ar­
racha à; un particulier des lettres de 
change en lui fai fan t fouffrir des tour-: 
mens incroyables. Le fignalement de . 
cet homme a été envoyé dans toute 
l'Europe : il ett arrivé à Paris avec une 
femme. La femaine. pafl’ée , il envoya 
cette femme chez un banquier retirer le 
montant d’une lettre de;.changé qu’il 
ayoit , & dont vraifemblablement la 
note avoit été jointe au fignalement.
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En payant cette fotnnie le banquier lui 
demanda fa demeùre , & elle1 la7donna 
rue Ouincampolx. La police fut avertie<, 
& dès le même jour cette femme fut 
arrêtée. On la força de donner un ren­
dez vous à fon compagnon de voyage 
qui ne demeuroit pas avec elle; le pre­
mier rendez-vous manqua, mais enfin 

- elle lui indiqua les Champs EHfées, où 
elle fut conduite en fiacre par deux re- 
cors. A peine fut elle arrivée au ren­
dez vous , qu’un petit fâvcyard vint.lui 
demander li elle étoit la Dame qui at­
tendent un JWPnfieui ; elle répondit 
qu’oui. Un infpetteur de police qui fe 

■ trouvoit dans l’endroit convenu , fui- 
vit le favoyard . & trouva en effet le 
nommé Chamorant dans une baraque de 
loueur de boules; il luiffignifia qu’il l’arr 
têtoit de par le Roi.-Le coupable fe' dé- 
fendit; le maître de la baraque fe joi­
gnit à l’infpeéteur, &' ôn le terrafia - 
dans ce moment le fcéléràt tira de fa 
poche un poignard; la femnie du loueur 
de boules effrayée à cette vue fit retirer 
fon mari : le coquin fe releva , & vou­
lut porter un.coup de poignard à l’in- 
fpeéteur, celui-ci l’ayant paré avec la 
main, il y reçut le coup & fut blelfé. 
Auffitôt Chamorant s’approche du fiacre 
où étoit la femme, & à fa 
femme fe mit à crier & à 
du fecours à deux paflans

vue cette 
demander 
contre la
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violence qu’on lui faifoit; ces généreux 
paffâns qu’on croit être des officiers la 
délivrèrent en. effet ; elle fe fauva dans 
le faubourg S. Honoré, tandis qufe Çha- 
morant un poignard dans les dents & 
deux piffolets à la m.aihgagnoit le 
Cours la Reine à toute jambe; il "arrive 
fur le. bord dé jà riviere, jette un écu 
dé 61iv. au batelier , &• lui ordonne de 
•le paffer fur le champ fans lai.fier entrer 
perfonne. La foule qui le fui voit s’ar­
rêta fur'le bord en. criant, arrête , mais 
il parvint-à l’autre bord où s’étoit déjà 
raffeœblé.beau'c-oup de monde fans que 
perfonne osât arrêter un homme muni 
de deux piftplets , de forte qu’il a été 
manqué cette, fois ; mais comme il a 
une' marque dillinétive au vifage-, il 
ne pouvoir pas long-tems échapper à 
■la vigilance. de ceux qui. le pourfui-

• Voient. *>
■ .-Après avoir été manqué aux Champs 
éli/ees, il erra pendant deux jours dans 
les bois de Meudon, & il vint enfin chez 
un batteur d’or, rue Michelle Comte, 
dont il a voit fait la cqnnoiflance dans 
une voiture publique, en venant de la 
Haye a r alencienn.es. Chamorant oui a de 
i e amula tous'ïés voyageurs dans 
la diligence,.en leur racontant qu’il 
avoir accompagné le fameux naviga­
teur -Cook-,-, dans fes voyages.; H forma 
une .liaifon particulière avec le batteur

alencienn.es
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d'or , qui lui donna fon adreffe. En 
arri vant chez lui, la femaine derniere, 
C 'amopant lui dit qu’étant venu à Paris, 
pour folliviter la liberté d’un de fes 
amis ar.été pour» avoir fait ün. libelle 
licencieux , le Miniftre avoit voulu le 
faire arrêter Itii-mêtne , qu’il étoit 
échappé aux captureurs-, & qu’il: lui 
demandoit afile pour deux jours feule­
ment. Le batteur d’or lui donna une 
chambre chez lui. Le lendemain un 
oncle étant venu voir l’artifan , celui- 
ci lui parla de l’étranger, qu’il avoit 
recueilli , & le lui défigna de maniéré 
que l’oncle qui lifoit le Courier de l'Eu­
rope reconnut le fignalement du crimi­
nel. Ils allèrent enfemble chez le Lieu­
tenant de police qui les renvoya à 
l’Infpeéteur de Longpré , pour faire leur 
déclaration. Le batteur d’or pria celui- 
ci' de n’arrêter l'étranger que le foir, 
pour éviter le bruit, mais l’infpeéteur , 
craignant de manquer fon coup, ne 
voulut pas différer d’un infta.nt , & fe 
rendit fur le champ avec main forte 
rue Michel-le Comte. Ses gens montèrent 
à la chambre de Chambrant/, & le trou­
vèrent occupé à écrire. On avoit ouvert 
la porte très-doucement.Il fe retourne, 
& voyant des inconnus , il. veut fauter 
fur fes piftolets qui étoient fur la che­
minée, mais on le faifit par les.cheveux, 
on le renyerfe-avec la ctfaife fur laquelle

doucement.Il
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il étoitaffis ', & quatre hommes vigou­
reux s’en rendent maîtres , non fans le 
maltraiter,beaucoup à caufè delà réfif- 
tance qu’il faifoit. Chargé de cordes & 
dé fers, il fut conduit chez le Commif-, 
faire Hugues, de-là à P hôtel de la.force , 
& enfuite au châtelet, où il aété mis dans 
ùn cachot.'Cet homme eft natif de Be- 

fançon.&cs’appéllePhlli; ilâ été de bonne 
heure mauvais fujet & chafl’é comme 
tel de la maifon de fonpere: c’eft lui 
qui vola , il y a deux ans, les diamans 
de là princefl'e Kinskl à Paris. On ra-, 
conte qu’étant lié avec la femme de 
chambre de cette-Princeffe, il fe trouva 
chez elle dans le moment qu’elle arran- 
geoit les diamans de fa maîtreffe. Tan­
dis que la femme de chambre s’occu- 
poit de quelque autre chofe, avec la 
canne il agita la fonnette. La femme 
de chambre crut que fa maîtreffe fon' 
noit, elle courut vers elle, & le coquin 
faifit ce moment pour fe fauver & pour 
emporter les diamans. On croit que 
ce fait & quelques autres qui s’éclaira 
ciront, feront juger cet homme à Paris, 
& qu’il fubira ici la jufte punition de 
fes méfaits.

L’aventure qui vient d’arriver . au 
Palais royal contribuera.beaucoup à y 
ramener les dafcgereufes prêtreffes de

\ Cithere,
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Cithere, que la rixe du mois deïnier. 
a voit écartées de'l’alïée des Tortures.

Deux obferyatrices (-*), car il en 
eft des deux fexes, vinrent, l’un des 
derniers fbirs , avertir Quidor , inspec­
teur de police/que deux- filles étoient 
afiîfes dans le jardin malgré les défen- 
fes qui leur ont été* faites de s’y trou­
ver fans. avoir d’homme avec elles. 
Quidor prend., une. chaife. à côté des 
Dames qu’on lui indique,lie conver- 
fation avec elles , & après quelques 
propos gal-ans, leur propofe de les con­
duire chez eiles, cé qu/elles acceptent. 
A jpeine étoient-elles Arrivées près de 
la porte du jardin que l’infpeéteur leur 
ordonne de le fuivre de par le Roi — 
Il faut obéir, répondent-elles Mais en 
Portant, l’homme de la police fut cruel­
lement furpris de voir un heyducque. & 
trois grands laquais s’emprefler de faire 
avancer une fuperbe voiture pour rece­
voir leurs maî trèfles. Il vouloit s’éclip- 
fer, les DanqeS, riant de fon embarras, 
le forcent de-monter dans leur ÿoiture, 
& fe font conduire chez un Commit' 
faire pour demander juftice de l’infulte 
qu’elles ont reçu". M. de Crofiie leur a 
promis d’en parler a.u Mihiftre, & l’on 
croit que l’infpecteur perdra fa place.
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Lié chevalier delà Morliere ,.'inoft en 
1784, s’étoit rendu, pour ainfi dire, 
l’arbitre du fort des pièces nouvelles 
& des débutans au théâtre françois. A 
la tête d’un parti affez confidérable 
qu’il poftoit avec art dans le parterre , 
il était affûté d'entraîner ou de domi­
ner par d’habiles manoeuvres l’opinion 
générale. Lorfqu’une Page police em­
pêcha de huer ou de fiffler , il fe fit une 
manière de bâiller ■éclatante & prolon­
gée , qui produifoit le. double effet, de 
faire rire &-de communiquer le même 
mouvement au diaphragme de fes 
.voifins. .■■•-'ç

Un jour la fentinelle l'avertit de ne 
pas faire de bruit ; -Comment-, mon. ami, 
ïyiï âït-ïl, vous qui paroiffez un homme de 

'fins, &■ qui avez P habitude du fpeïïacle, 
eft-ce que vous trouve^ cela beau ? — fi ne 
dis pas cela , lui répondit le foldat un 
peu adouci} mais ayez la bonté de bâiller 
plus bas- '■ ■ ■ '

L’Abbé Jtaynal a fait défavouer dans 
les papiers publics unTüpplétnent an­
noncé à fon hiftoire philofophique. Bien 
des gens ignorent quelles plus, beaux 
morceaux de cette hiftoire & les plus 
hardis font te. Diderot. Celui-ci difoit à 
l’Abbé. — Mats, cela- né paffera pas-. — 
.Allez votre train, répondoit l’autre, j’en 
fais mon affaire, fl eft également certain
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que Diderot étoit matérialifte debonne 
foi &. qu’il a eu vue très grande part à 
un ouvrage qui a fait beaucoup, de bruit 
dans le tems & d.ont on ne parle plus ; 
Le Syftême de la Nature , dont l’auteur 
étoit un jeune homme nommé le Mer­
cier , qui eft mort, il y a quelques an­
nées. , à Mmfterdam.

Mad. la Comtefle de Sth... racontoit 
dans un grand cercle qu’un jeune hom­
me ;preffé par fesparens de quitter Paris 
& ne voulant ni s’éloigner de fa maitreffe 
ni défobéir, s’avifa d’un expédient allez 
rare. Il prit un piftolet & fe perça le bras. 
Cette bleflure le.retènpit néceffairement 
à Paris, Noilà , dit la Comtefle-, ce qui 
s'appelle bien aimer. --Oui, répondit quel­
qu’un, cela vaut bien les petites malfous.

- M. Du..... gentilhomme de Cl..... étoit 
dévoré de tous les chagrins que peuvent 
caufer à un pere honnête les défordres 
auxquels fa fille s’abandonne. Une' pafi 
fion effrénée pour un garçon tailleur a- 
voit fait oublier à la jeune perfonnq ce 
qu’elle devoit à fon honneur & à fa ré­
putation. On connoifibit un remede : le 
couvent; mais la fortune ne permettoit 
pas cettedépenfeauxparens. M.deM.... 
gentilhomme du voifinage, dont la con­
duite eft auffi finguliere.que les idées, 
fe mit en tête d’opérer cette converfion.

Hz
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II s’en vanta un jour-dans une fociété, 
Si l’im,agination montée fur cette bonne 
œuvre , il part brufquement, pénétré 
dans,la chambre delà demoifelle, dé­
bute par lui donner un grand foufflet qui 
l’étend par terre, puis l’attache au pied 
du lit, lui renvqrfe fur la tête une gran­
de cuvette d’eau pour la purifier , di- 
foit-il, (c’étoit préçifément le 2 Fev. 
dernier -, jour de la Purification) & la 
fouette vigoureu femen t, mal gré fes cris 
& les efforts d’une femme’ qui fe trou- 
voit là; il termine,la feeneen coupant à 
la coupable fes fuperbes cheveux.

. Le pere regardant comme un affront 
ces étranges marques de zeie, intenta 
un procès à M. dé M..... qui vient d'être 
condamné à payer'mille écus par forme 
de réparation à-.la demoifelle ", & ài'lui 
faire une penfion viagère capable de' 
l'entretenir félon fon rang dans un cou­
vent. Elle y a été mife auffitôt & fe dif- 
pofe , dit on, à prendre le voile. Beau­
coup d’autres:, dans.le même easy ont 
pris le même parti, & l’on alluré que 
ce font les meilleures religieufes-, par­
ce qu’au moins, en eipbraflant cet état, 
elles connoiffent la jufte. valeur de celui 
auquel elles renoncent.

. Les perfonnes qui ajoutent foi aux 
prelfentimens & aux rêvesliron t a vec 
plaifir cette anecdote-boute-récente:.,t
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dont un homme digne de foi garantit 
Pautenticité. Uti Irlandois fort riche, 
s’étoît retiré a Mjntrouge près dé Paris , 
avec fôn époufe qui avoit été très jolie 
& qui pouvoir encore paffer pour une 
belle femme.'Elle t<rtnba ïuâiade&mou­
rut eïi peu de tems. Orra dit que la co­
quetterie étoit innée chez les femmes, 
on pourrait ajouter qu’elle leur furvit : 
.par un caprice qui n'èft pas ablolumént 
rare, la femme de - l’Trlandois conjura 
fon mari de la faire enterrer avec, fes 
plus beaux habits & avec ?les bijoux 
qu’elle n’avoit point quittés pendant 
fa maladie.' Le mari inconfolable pro­
mit & tint parole Le lendemain il croit 
voir en fonge fa femme infultée de la 
manière la plus indécente , & réclamant 
fon fecours; il fe réveille dans la plus 
vive agitation , cherche â difiiper ces 
idées funeftes & fe rendort; la mèmè 
image fe retrace dans fort efprit avec 
plus de violence que la première fois j 
41'fe réveille plus agité , fait de nou­
veaux. efforts pour calmer fôn imagina­
tion allarméè & parvient' avec, peine à 
rappellef le fommeil fur fés paupières, 
il eft cette fois encoré'plüs tourmenté 
parle fpê&re effrayant qu’il croit Voir 
& entendre. Il fe;lcve , .s’habille, & au 
rifque de palier pouf un vifionhaife, il 
fort pour aller demander au curé la per- 
mifiion de vifitçr lé tombeau de fon .é-
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poufe. En paflant devant l’églife, il y 
entrevoit de la lumière j il frémit de 
la crainte de voir réalifer fon reve, il 
s’approche; égaré, furieux , entendant 

.du bruit, il frappe avec violence ; le 
bruit celle; il court chez le curé , le 
fait lever, l’entraine vers l’églife. Ils 
voyent encore delà lumière; ils enten­
dent encore du mouvement ; on fait 
chercher le bedeau qui avoit les clefs ; il 
le trouve abfent les portes de l’églife 
font bientôt forcées..... L?on trouve fur 
des chaifes la morte que l'on avoit ex­
humée , volée, violée & outragée de 
toutes les maniérés. L’un des compli­
ces de ces horreurs s’eft fauvé, &, par 
des confîdérations particulières, on a 
relâché les autres, afin d’affoupir, nette 
feene fcandàleufe.

La femme d’un jouaillier ' nommé 
Reverand , ayant reçu , il y.a quelques 
jours., ïoooo liv. à la ÇaiJJe d'Efcompte 
fut arrêtée en fortant & conduite chez 
le commiflaire Hugues, où Pinterroga- 
toirélaretint depuis dix heures du ma­
tin, jufqu’à 5 du foir. Le,mari inquiet 
de ne point voir revenir fa femme, cou­
rut à la caille, où.on lui apprit vague­
ment ce qui lui étoit arrivé: un des bil­
lets dont elle avoit reçu le montant 
avoit été volé à M. le Comte ddHitois. 
Après beaucoup de courfes & de recher- 
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"ches , il découvrit le commiffaire des 
mains duquel il eut bien de la peine à 
tirer fa-femme & fon argent.

Unaflaflin qui vient de fubir léfup- 
plice de la roue, étoit un monftre d’in­
gratitude. Brouillé avec fon pere, hon- " 
nête vitrier , qu’il avoit quitté pour fai- 
Te le métier d’hiftrion chez Ntcolet ,-fa 
marraine lui donnoitzde petits fecôurs 
& tâchoit de le - faire, rentrer dans la 
maifon paternelle. Ce fcélérat qui n’a-J 
voit :qùé',i7 ans'j exécuta la femaine 
dernierê lé projet d’affaffmer cette mar­
raine bienfaifante à cotfps.de tabouret, 
pour la voler. On dit qu’ilme manquoit 
pas d’efprit & qu’il avoit compofé une 
petite pièce alfez jolie qu’on fe difpo- 
foit à jouer fur le théâtre deNicolet-

On aï annoncé'dans le Journal de Paris 
du 26 Janvier 1787,’fque le Mercredi 
précédent, vers lix heures d u foir, fur le 
boul^vart de la chauffée d’Antin, un "ca- 
rolfede remife qui alloit très lentement, 
âvdit'bleifé & peut-être même écrafé Un 
enfant qui s’étoit précipité fous les 
pieds des chevaux; & que , pour don­
ner aùxparens‘de cet infortuné un foi»' 
blé dédommagement de cet accident, 
on prioit- dè leur faire tenir un billet de 
caiffe de 600 liv. Gela paroit aflurément 
très louable & très édifiant ; mais on n’a 

cotfps.de


pas dit que le carroffe alloit d’un très 
grand tram , qu’on cria au cocher d ar­
rêter , que le pere .de l’enfant voulut 
prendre les chevaux à la b,ride.& que la 
perforine qui étoit dans le carrofle, tu- 
rieufe de ce qu’on ofoit retarder fa cour- 
fe rapide, defcendit-, plongea fon;épée 
dans le corps du pere infortuné qui vou­
loir fauyer la vie à.fon enfant & remon­
ta tranquillement dans fa voiture. Voi­
là le trait que le Journal de P arts s’eft em- 
preffé d’annoncer à l'article Bienfaifanct.

Ce meurtre, n’eft pas le feul dont les 
fuites ont été étouffées' par un fembla- 
ble moyen. On diroit que nous avons un 
tarif pour les crimes que commettent 
les perfonnes d’un certain rang que l’on 
n'ofe pourfuivre.

Malgré la vigilance de la Police; il y 
a ,eü encore cet hyver beaucoup d’af- 
faffinats à Paris. On en a compté neuf 
dans unefemaine. On raconte 1,'aventure 
.fuiva’nte.: Un négociant dé Lyon., logé 
dans; un hôtel-garni , enclos, des Qulnze- 
wngt, crut voir un foir avant défe cou­
cher , un pied fous fon lit. 11 eut la pré- 
fence d’efprit de fe reprocher , comme 
un homme qui parle tout feul, d’avoir 
oublié fa montre en foupantàtàble d’hô­
te; il fort j ferme la porte, fait .part de 
fes craintes & remonte, bien accom­
pagné. ü.n trouve fous le lit fon proprp 

neveu
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neveu armé d’un poignard , qui fe 
voyant découvert, fe profterne pour 
demander - grâce. L’oncle pénétré de 
douleur a fait renfermer le coupable & 
cherche à cacher cet événement. ;,

, On ne peut garantir la vérité d'une au­
tre aventure qui aü refte n’éft pas fans <■ 
exemple. Des. particuliers, dît on, reve- 
noient de foupèr en ville. Paflantprès 
du Petit-Châtelet, ils font arrêtés par le 
guet qui , malgré leurs proteftations r 
les force d’entrer dansla prifôn. On peut 
fe peindre leur étonnement & leur ef-, 
froi, lorfqu'ils virent entre les deùx_ 
guïfehets une potence dreffée. Un mo­
ment après arrive un homme âgé d’en­
viron quarante ans accompagné d’UM 
bourreau qui pendit le premier à leurs 
yeux. On préfenta enfuite aux deux té­
moins épouvantés, avant de les congé­
dier , un grand regiftre fur lequeb ils 
furent obligés de donner leur décla­
ration de ce qu’ils veno'ibnt de voir, en 
y ajoutant lépr’s ûoiïis’ & leurs demeu­
res.

Les fuicides femblent plus fréquens 
dans' cette faifon que dans tout autre 
temS. Un maître écrivain du faubourg 
S. Antoiite étant un foir à; jouer chez lui 
avec fa famille , fe levé tranquillement 
& va fe couper la gorge'-, après avoir
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éprit ces, mots : On ne doit inquiéter per- 
fonne à -mon fa-jet ; jefllJj écrafe. de-dettes 
&ie ne puis faire une ajfemblee de notables- 
Ûn clerc de procureur demeurant sue 
Beaubourg, qui avoit probablement des 
obligations,do pius d’un genre ada cui- 
finiere de fop maître -, défefpéré dé ne. 
point recevoir d’argent de fa famille , 
s’eft suffi coupé la gorge , & a laiflece 
tefiament laconique : Je légué mon ame a 
Pieu, mon corps à la terre, nies biens à la 
cuifiniere & mes parens au diable.

Là Comte de B ... vient de donner 
encore un t'rifte exemple du mal incu­
rable que produifent les livres de nos 
modernes philofophes, ces prétendus 
redreffeurs de torts. Nourri fans doute de 
la lecture des traités fur le fuicide de 
Hume , de Stanley &c. Je, Comte de B....
recherché, aimé de tout le monde, s’eft 
brûlé la cervelle. On, a trouvé fur fa 
table cts lignes du Voyage en Efpagne 
■brûlé,, il y a quejque teins , par arrêt 
du Parlement : Curieux & impatient de 
favaïr te qui fepajfe dans l’autre monde ,’je 
jlil-MMMur l’aller voir.

On écrit de Lille qu’il s’eft élevé-, â 
l’enterrement d’un riche bourgeois de 
cette ville , une rixe fi férieufe entre fes 

. héritiers qu’on en vint aux mains. Le 
curé fit des efforts inutiles pour féparèr 
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.les combattans; Il fallut appellerjnain- 
forte , & vingt grenadiers qui accouru­
rent menèrent tout le convoi au corps 
de gardé.

.On raconte un tour affez plaifant qui 
vient d’arriver dans une ville de provin­
ce. Un apothicaire qui, s’iben faut'croi­
re la chronique, avoit payé fort cher 
l’avantage de rendre.pere'ùn épicier 
fon voifin, imagina uiifingulièr moyen 
de s’en dédommager. Chaque fois qu'il 

, alloit chez l’épicier, il rempliffoit Tes 
poches de l’indigo qu’il trouvoit fous 
fa main , & ce manege étoit fréquem­
ment répété. Lesfoupçorisne tombèrent 
pendant iongtems que fur.des domefti- 
qués qui en furent les viétimes.L’épi­
cier penfa enfin à fon ami ©u plutôt à 
celui de fa femme. Il le fit guetter, on 
le prit fur le fait ; des témoins àpoftés 
rendirent la chofeévi dente. Deux cents 
louis payés comptant & une prpmeffe.de 
pareille fqmmé ont arrangé l’affaire; de 
forte qu'elle a' tourné entièrement au 
profit de l’épicier qui à eu l’argent & 
les enfans.

On attribue à feu M. Troctiin. l’apolo­
gue fuivant. Il prouve qu’il n’avoit pas 
comme le Pape la prétention d’être in­
faillible. La nature., difoit-il, était aux 
pi ifes avec la maladie j un aveugle arrive

prpmeffe.de
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armé d’un bâton ,pour les mettre d'accord ; 
il leve fon arme fans favoir où il frappe', 

■ s’il attrape la maladie, il la détruit ÿ slil 
tombe far.la nature , il ia tue-

Le Roi d’Angleterre s’amufe beau- 
' coup du furnom qu’on lui donne de 
George le Fermier- S. M. a raconté elle- 
même , étant à dîner chezle Lord Hart- 
court à Newham, le trait fuivant qui 
lui étoit arrivé dans le voifinage de 
Windfor. Ce Prince dit que fe promenant 
ùn jouf de grand matin hors du châ­
teau , il rencontra un homme qui con- 
duifoit un troupeau de très beaux mou- 

’ tons, & qu’il demanda au conducteur 
s’ils étoient à vendre.- — Non , répon­
dit le ruftre. — Où allez-vous les con­
duire , lui dit le Roi P chez le Fermier 
George. -- Eh, qui eft ce Fermier George ? 
répliqua le Roi ; je connois tous les Fer­
miers duvoifinage... — Comment, lui 
dit le berger , vous ne connoiflez point 
Je Fermier George ? il demeure dans cet­
te grofle & grande maifon (en lui mon­
trant le château.) On Pappelle auffi le 
Roi ; mais nous autres, nous ne l’ap­
pelions que le Fermier George-

La Çomteffe de C..... entendoit vanter 
dans un grand fouper, la bienfaifance 
de l’Afchévêque de Paris. On difoit que 
ce Prélat l’étendoit jufqu’à l’infortunée
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Comteffe déjà Motte' à laquelle il en- 
voyoit deux louis tous les mois- — Mon. 
cœur, dit elle ,fuffità peine au plaijîr qu'il 
éprouve •, car l'objet des foins charitables de 
M. f Archevêque prouve qu’il n’y a plus de 
pauvres dans fon diocefe. -On n’a peut être 
jamais fait d’épigramme plus fine & 
plus ingénieufe. ' .

Un Chef de voleurs nommé Hanickel, 
qui a été arrêté dernièrement à Sulz fur 
le Necker, a avoué qu’il étoit l’auteur 
du vol fait, il y a quelques années, au, 
Juif Hirzel, à Mlttelbromm en Lorraine. 
On n’eut rien de plus prelfé que d’en in-’ 
former-le juge de cet endroit. Il a ré­
pondu que cet avis venoit trop tard, 7 
bourgeois de l’endroit ayant déjà expié 
le crime dont Hanickel prouvé qu’il eft 
feul coupable. Quatre de ces malheureux 
ont été pendus , & trois envoyés aux 
galères,;- lé tout en vertu d’une fenten-' 
ce confirmée par le Parlemen t de Metz.,.. 
Et l’on n’ofera pas élever la voix contre 
ces afTaffinats juridiques que notre code 
criminel renouvelle tous les jours! .... 
Et des hommes qui fe targuent du titre 
de protetfteurs des opprimés , oferont 
en prendre la défenfe !

Il y a à Clermont en Auvergne une fo- 
ciété que l’on appelle Société de gens de 
lettres. Ce font des voleurs qui écrivent

1 3
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au» particuliers de cette-ville , qu’ils 
doivent porter telle fomme à des en­
droits défignésou s’attendre à périr par 
le feu , le fer ou le poifon. On les a é- 
piés& Pon n’a fait encore que des dé­
marches inutiles pour faifir quelqu’un 
de ces brigands.

Le Préfident Baudry a été maflacré 
par fon frere chanoine de.-Péglife, de 
Lyon , à la fin d’un repas chez fa mai- 
trefle rue S. Louis au Palais. L’aflafîin 
s’eft enfui fur le champ avec la fille. 
Arrivés à Calajs , ils voient un pêcheur 
prêt â mettre en'mer. Ils l’abordent & 
la jeune Dame témoigne le défir de voir 
la pêchf. On convient d’un léger falaire. 
A quelque diftance du rivage, P Abbé 
tire fa- bourfe , montre dix louis au pê­
cheur , & lui appuyant un piftolet fur 
le front, lui donne le choix de le con­
duire en Angleterre ou d’avoir la cer­
velle fracalfée. L’alternative n'exigeoit 
pas beaucoup tde réflexion, le pê­
cheur fit aborder heureufement les deux 
fuyards à Douvres.

Il eft arrivé à Londres au théâtre de 
Covent Garden , un événement fort ex­
traordinaire mais qui n’a pas eu des fui­
tes'auffi fàcheufes qu’elles auroient pu 
Pétré. ,Un homme qui étoit venu ivre 
au fpeciacle , & qui s’y étoit endormi *,
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refta feul aux fécondés loges .après qne 
le fpeétacle fût fini, & fut enfermé dans 
la loge. S’étant éveillé à une/h,epre du 
matin , & fon ivreffe n’étant pas encore 
paffée, U tomba, on ne fait c.omfti‘ént., 
dans le parterre. Le teneur de livres 
ayant entendu des cris qui venoient de 
la falle , s’arma de toutes pièces,& ac­
compagné des vajets de fcene, fè ren­
dit, lé piftolet au poing’, fur le théâ?' 
tre, d’où il apperçut étendu entre deuy 
banquettes dans, le parte,rte, l’homm® 
qui lui avoit donné l’alarme. Sur ,lé 

- compte qu’on lui demanda de la manié­
ré dont il étoi.t refté dans la falle, l’i­
vrogne répondit qu’il né'fe fouveno.it 
que d’être entré au théâtre, & d’avoir 
été fufpendu pendant longtems par fes 
mains quelque parti On trouva fon.eha- 
peau&.fa canne aux fécondés loges, ce 

' qui a fait coujeéturer que c’étoit de là 
qu’il étoit parti pour fe rendre entre 
Tqs deux banquettes , où il étoit étend^ 
tout meurtri, & avec un dpigt câfl'é., 

. Le 20 Janvier 17.87, deux jeunes éco­
liers patinoiont fur les bords du Làc 
de Nantua; s’étant trop avancés fur la 
glace, elle rompit fous leurs pas,& ils 
difparurent up mqrnent.; Revenus fur 
l’eau j . ils fai firent le bord de la glace. 
Parmi les fpeftateurs accourus à leurs 
çris , le nommé Jean-Claude Billon., '

J n

fouveno.it
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Boufelliér^muni d’une longue perche, 
vola à leur fecours. Ilxalloit les attein­
dre, lô'rfque, tout-à-coup, la glace s’ou- 
Wîtfous lui. Sufpendu par les bras, & 
fans quitter fa perche A il fe fît un paj- 

-fage à travers la glace, jufqu’a ce qu il 
fût à la portée d’un dé ces enfans, qui 
fe faîfit auflitôt de la perche, & s’y fixa 

.avec les dents ; Billon. eut la force 81 1 a- 
dreffe de.le foulever & -de l’attirer juf- 
ques fur la'partie folide de la glace-. Ce 
bravé homme’toujours en danger,mais 
foute nu par ce premier fuccès, continua 
de brifer la’ glace , & s’approcha du fe- 

■ cond'enfant , qui ayant pu faifir l’ex­
trémité de ta perche , fe glifla jufqu’a 
fon libérateur, au col duquel il ne çêiia 
de fe" tenir étroitement attaché, que 
lorfqu’ils furent arrivés l’un & l’autre 
furie rivage. Billon, que cette périlleü- 
fe opération avoit tenu plus d’un quart- 
d’heure -, plongé dans l’eau glacée, en 
a été quitte pour une indifpofition de 
quelques jours.

Mad.de B. avoit donné la commiffion 
à l’Abbeffe de P., de trouver une fem­
me à un de fes protégés, vieux garçon, 
riche & généreux. L’A'bbeffe en confé- 
quence raflembla un beau matin toutes 
lès pensionnaires & leur dit : Mefdemoi- 
felles, je fuis chargée de vous prévènir qu'un 
homme d'un certain âge , pofèjfeur d'une . 

Mad.de
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belle charge & de 30,000 liv. de rentes, vou­
drait fe marier, fi ^affaire tente quelqu’une 
de vous , elle peut me faire connaître fes dif- 
pbfîtions. Toutes les demoifelles qui 
comptoiént fur -leur fortune , fur leur 
narflance, & fur leurs attraits pour trou­
ver un époux , fe récrièrent tellement à 
cette propofition que pèrfonne ne l’ac­
cepta; Quand elles feretirèrent, la der­
nière montroit tant de répugnance à 
fuivrefes compagnes que l’Abbefle la re­
tint & la queftionna en particulier. La 
jeune perfonne eflaya d'avouer que 
fans bien & orpheline , elle fe trouve- 
roit trop heufeufe.J.. L’Abbefle ayant 
pitié de fon embarras la congédia. Une 
heure après on demanda la -demoifelle 
au parloir ; elle y vit le prétenduon 
s’expliqua, on fe convint & le mariage 
s’eft fait.

M. D.. raconte ainfi l’aventure inté-, 
reliante d’une Princefle ruffe qu’il a con­
nue à Livourne en 1775. —- Cette Prin- 
cefle étoit fille de feue l’ImpératicelEZZ- 
fabeth Petrouwria qui fe l’étoit laiffé fai­
re , ainfi que Pugatschew & deux autres 
enfans encore, par un payfan fon jar­
dinier , fait à cette occafion Prince fous 
le nomde G...;; Cette Princefle avoit été 
obligé’e de fortir de Rulfie, lorfque Pu­
gatschew avoit pris le parti de lever 
l’étendart de la révolte. Elle fe retira
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alors en Pologne, où , comme de rai- 
fon, elle-fut accueillie par les membres 
de la confédéraiton dé Bar, qui s’y trou- 
voient. Elle alla enfuite â Venife, pour 
y joindre,le Prince R.... La Princeffe
fut reçue & traitée à Venife,,. avec des 
égards & des r'efpeéts outrés , au. point 
que la Princeffe Théophile R.d..lui baifoit 
les mains. .Elle devoit aller à Conftan- 
tinople avec cette famille, mais ce pro­
jet & fes fuites furent.renverfées parla 
paix avec le Ture & par la prife du Pu- 
gatschew. La Prineefle Ruffe, conduite 
par un mauvais, deftin, quitta Venife 
pour venir à Rome, où les amis de la 
Ruffîe ignorant ce qu’elle étoit vrai­
ment , & encore plus qu’elle étoit la 
fœur de Pugatschéw, Pont extrêmement 
fêtée.. Ce dernier étant pris , a décou­
vert fa naiffance & fes relations en Po­
logne. Il devint important de féqüeftrér 
la princeffe Ruffe, & on ne pouvoit 
placer cette c.ommi filon en des mains- 
plus habiles &- plus adroites que celles 
du comte Qrlow. Il n?y avoif pas deux 
mois que cette Prineefle m’ayoit dit 
beaucoup de bien du comte Orlow , 
en me racontant qu'elle l’ayoit prime 
fouvent aidé de fa bourfe avant qn’il 
fût en faveur. Cette Princeffe étoit allez 
jolie,. pleine d’efprit & d’érudition, 
parlant également bien le Ruffe , le 
Polonois, le François & l’Anglois, tou-. 



Scandaleuse. io?

jours fort opulente ', quoiqu’avec un 
petit train & une feule demoifelle frann , 
çoife, à laquelle, fans nia vifité, la 
Princeffe auroit un jour caffé la tête 
d’un coup de piftolet à la fuite d’une 
querelle.. Elle portoit toujours deux 
piftolets &’ un poignard , & âvoit un 
courage prodigieux pour une femme : 
elle a reçu une fois, en ma préfence, 
d’u-n banquier , 2.0,000 ducats en or , & 
elle avoit des lettres de change encore 
en-poche, lorfque le comte Orlow r,éuf-! 
fit à s’en rendre maître & à pemmeher.

Au dernier'vôÿage de Compiegne, 
le Roi étant à la Méfié,' Mgr le comte 
d’Artois qui étoit arrivé un peu tard, 
monta dans une tribune fupérieure 
dont le Vitrage étoit fermé par une 
bâfre' de fêr. Le Prince voulut l’ôter 
pour voir le célébrant. L’effort qu’il fit 
ébranla trop fortement le chaffis ; quel­
ques vitres furent- cafféès & tombèrent 
dans la chapelle. Le Roi croyant que 
c’ét'oit L’ouvrage de quelque homme 
du peuple j chargea un exempt des 
gardés d’aller l’arrêter. L’officier monte 

. a la tribune & demande qu’ôn lui mon­
tre qü.i a caffé les vitrés, pour l’arrêter 
fuivant l’ordre du Roi. Le Prince fe 
préfente en difant: (Feft moi, Monfieur, 
je me tiens pour arrêté , vous pouvez ' en 
rendre compté au Roi. En'effet, après7 la
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meffe. S. A. R. fe pféfenta en qualité de 
prifonnier, à S. M. qui Ht beaucoup 
de cette méprife.

La ducheflede Rohan Chabot eft morte 
à la fin de 1786. Son corps a été préfenté. 
à S..Sulpicè, & de là tranfporté aux 
Céleflins. L’abbé Monruel qui eft deflér- 
vant de cette derniere églife, s’atten- 
doit à faire ïa cérémonie des funérail­
les , mais l’abbé Btfu, curé de S- Paul 
eft venu s’emparer de "la place d’offi­
ciant- II a voulu prendre le goupillon 
pour aller en fùrplis & en étole, rece-- 
voirie corps. L’abbé Monruel lui a dif- 
puté cet honneur; deux notaires fe 
trouvoient-là ; iis ont verbalifé. Les écri­
tures ont duré depuis le matin jufqu’à 
la nuit, que l’on a enfin inhumé la dé­
funte. Le curé vouloir avoir les dé­
pouilles funéraires & furtout la cire. 
Il s’eft-emporté au point de déchirer 
les pouvoirs du defl’ervant. •

.Une Dame qui alloit affifter à une 
féance du Lycée au Palais royal, ren­
contra une amie qui vouloir l’entraîner 
chez fa marchande de modes , pour y 
voir un ajuftemej.it d’un nouveau goûr. 
Elle s’obftina à le refufer, difant qu’elle 
ne vouloir pas manquer la leçon de la. 
Harpe.— Comment de la Harpe? Eft-ce 
que l’on y joue de cet inftrument? —

ajuftemej.it


■<%

S C A N D A L E V S È. lOg
Non pas; c’eft âinfi que l’on appelle 
un académicien qui enfeigne Ja litté­
rature au Lycée. Je vous -quitte pour 
l'entendre'; il parle aujourd’hui fur les 
pelotés & les poupées... La belle fe 
trompoit;le profeffeur devoit difl'erter 
fur Plaute. & Y*Epopée.

.Les papiers Anglois parlent d’une 
exécution finguliere qui a été faite à 
Clonmell. Un jeune homme avoit été 
accufé & déclaré coupable d’avoir volé 
un cheval. Il fut condamné à être pendu : 
peu avant l’heure du fupplice, arrivè­
rent des preuves évidentes de fon inno­
cence. Il étoit trop tard pour pouvoir 
révoquer la fentence; il falloit qu’elle 
fût exécutée. On l’ôta du gibet au tems 
marqué, mais foit qu’en le pendant, on 
ait fçu lui conferver la vie , foit qu’on 
ait employé des remedes efficaces pour 
le faire revenir, on affûte que , dès le 

'même foir, il fe retrouva bien portant, 
& que les Quakers de l’endroit lui four­
nirent un cheval & de l’argent pour re­
tourner chez lui le-lendemain.

On raconte du général Lee, qui étoit 
un fort bon officier , quoiqu’un peu 
bizarre , & ne s'affujettiffant pas beau­
coup aux loix de la bienféance, que bu­
vant un foir avec un viel offi­
cier Ecoffois, au fer vice des Améri-



Un grand feigneur de Vienne, éga­
lement connu par fes diflipations énor­
mes , par une noble, ambition & par des 
aétes de grandeur d’ame , avoir couché 
en vue une jeune & jolie fille. IL confia 
fa palfion à un homme que fa naiflance 
& fon état âuroient dû éloigner de la 
vile commiffion dont on le chargeoit. 
L’entremetteur crut avoir bien négocié 
une entrevue définitive , ftipula une 
forte fomme d’argent que le grand fei­
gneur devoir apporter à cette première

rio La.Chr o n i que

cains , il lui dit .qu’il avoir un défaut 
en fociété, qu’il le prioit de.lui par­
donner, s’il le prenoit fur-le fait : c’é- 
toit d’in fui ter les Ecoflbis lorfq u’il 
avoir un peu trop bu. — ,, En vérité, 
mon cher Général, répliqua l’officier 
Ecoflbis , je vous pafleraj ce foiblé de 
bon cœur, pourvu que vous ayez la 
même indulgence pour le mien , qui eft 
que lorfqtie j’entends quelqu’un parler 
mal de l’Ecofle ou des Ecoflbis, que je 
fois fobre ou non, de ne pouvoir m’em­
pêcher de lui appuyer ma canne fur 
les épaules. Pardonnez-mpi ce petit 
travers ; j’en fêtai autant du vôtre...'.. 
Le général Lee entendit à'demi mot, & 
fut on ne peut pas. plus joyeux pen­
dant toute la foirée ; on remarque fur- 
tout qu’il ne parla pas de l’Écofle ni 
de fes habitans.
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vîfité , & concerta le jour & l’heure du 
rendez vous. Le galant y vola au mo­
ment fixé, muni des rouleaux de ducats 
fans lefquels on l’avoit averti qu’il n’y 
avoit rienâ faire. La belle prit l’argent,, 
mais fous un prétexte , remit l’affairé 
au lendemain. Dès que le féducteur fut 
parti, elle alla fe jetter aux pieds de 
l’Empereur qui, pour récompènfer fa 
vertu, ordonna que l’argent lui refte- 
roit, que 'le grand feigneur payerait 
4,ooo.fi. à la caiffe des pauvres , & que 
l'entremetteur ferait banni de Vienne. 
IL eft fâcheux pour l’honneür de la 
fi.llü, qu’on puifie lui reprocher de n’a- 
Vdir pas autant de bonne foi que de 
continence , & la foüpçonner d’avoir 
eu l’e'fpo.ir j que l’événemënt a juftifié, 
de garder fes faveurs & l’argent qui 
devoit en être le prix.

Il fe trouve à Conftantinople un mé­
decin françois qui jouit de la plus gran­
de vogué. Il eft né dans un village près 
de Montpellier. Son hiftoire eft affez, 
plaifante. Il étudioit depuis longtems 
dans l’uriiverfité dé cette ville , mais il 
montrait fi peu dé difpofitîons qu’il ne 
pouvoir parvenir à fè faire recevoir do­
cteur; II eut enfin l’âdreffe d’intéreffer 
à fon fort un des premiers prafeffeurs en 
Ipi promettant de ne jamais exercer la 
médecine en France , & -en lui prou­
vant qu’il étoit appellé à Çonftantino- 
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pie. Le fenfé profeffeur fe rendit à de fi 
bonnes raifons : Je veux bien, vous faire 
docteur-, lui dit-il , puifque vous me pro­
mettez de ne tuer que des infidèles.

On a beaucoup ri de la lettre fuivan- 
te que le marquis de Bievre a écrite à 
un baron allemand au fujet des réfor­
mes monaftiques. ,,Vous me deman- 
jj dez, mon cher , dés nouvelles de nos 
» moines. Hélas,les pauvres diables ne 
?> font pas mieux à Paris qu’à Vienne. 
„ Chez vous l’autorité les détruit tout- 

à-coup. Ici la raifon'ies avoit dès 
s, longtems minés , & le ridicqle a mis 
5, le feu aux poudres. Nous favons corri- 
,, me vous que le meilleur moyen de 
,, faire tomber un métier, c’eft del’em- 
j, pêchér de nourrir celui qui l’exerce, 

mais nous fom.mes trop gais pour n’ê- 
,, tre pas doux. Les frocs ne paroiflent 
» plus à la cour & dans la capitale, on 
,, fe moque d’eux , au point que pref- 
»> qu’aucun couvent ne reçoit plus de 
,, novices. Il fe fait encore quelques 
,/religieufes, parce que nos grands font 
„ trop obérés pour doter leurs filles, 
„ mais les jeunes garçons font libertins 
,, de fi bonne heure, que la vocation de 
„ quitter le mon de ne leur arrive jamais 
,, que par bouffées comme les galante- 
„ ries qu’ils attrapent. Les Céleftins 
•>"> féçularifés n’ont plus rien. de' Céîefte 

qu’auprès
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„ qu’auprès des“Nymphes du Palais- 
,, royal ; les Feuillans s'effeuillent; les 
,, Récollets te décollent ; les Augufiins ne 
,, font plus ^iuguftes ; les Cordeliers, fe 
,, délient; les Piquepuces cherchent cel- 
,, les des. autres; enfin les Carmes ne 
,, font pas des Ternes; Vous voyez que 
,, toute cette engeance tend à fa fin. 
,, Elle employé fon excès de revenu à 
,, prendre des indigeftions ; de là à une 
„ deftruâion totale , il n’y a 'pas loin. 
j,, Au relie la multiplication des (impies 
,, Prestolets 'remplace largement, les 
„. moines qui nous quittent. Mats ce 
,, font des Abbés fans abbayes , irifini- 
„ ment utiles; ils fe mêlent de tout ex- 
„ cepté de leur bréviaire , & il n’eft

maifon publique ou particulière, 
„ promenade , fpeftacle , bal, cam- 
„ pagne, où ils n’intriguent, n’agif- 
„ fent, ne fe remuènt & ne rendent mil- 
„ le peti ts fervices au profit des veuves, 
„ des orphelins & des enfans-trouvés. 
„ Vous fentez bien qu’avec des Abbés’ 
,, de cette efpece on pourra bien fe paf- 
„ fer des autres, & fe confoler de la 
,, perte des moines & des moinillons.,,

Il y a quelque tems, un bâtiment^-. 
glois vint à Pentrée du. port de Dieppe 
& y jetta l’ancre ; auflltôt un détache­
ment des commis de la ferme, fe rendit, 
à bord , & avecleur-impudence ordinai-.

TomeIII. K
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re ilsfouillerent.lenavire jufqu’au fond 
de cale, ce qui choqua tellement le bra­
ve Capitaine Smart, qu’il fit prompte­
ment relever fon ancré , profita .d’un 
petit'vent frais, & arriva heureufement 
fur les côtes de Sujfex, où il mit ces 
meilleurs à terre, les abandonnant à leur 
fort, & cingla vers un port de France. 
Cette leçon donnée aux employés des 
fermes les rendra plus polis, au moins 
à Dieppe.

' Une fille de dix-huit ans d’un village 
près d’Edimbourg, le jour même de fon 
mariage , vit périr fous fes yeux celui-, 
qu’elleaimoit, atteint d’un violent mal 
de gorge. L’infortunée fe tranfporta au 
cimetiere, félon l’ufage du pays, à la 
fuite du convoi';. & depuis "cette épo­
que, elle eft parvenue à fa .50111e année, 
fans avoir quitté un feul moment lafé- 
pultùre de fon ami. Elles’eft conftruit, 
elle-même une petite1 .cabane de bran­
chages & de chaume. C’eft là qu’affifor 
fur un bane , un de fes pieds pofé tou­
jours fur la pierre tombale de fon pré­
tendu, elle pafle les jours & les nuits , 
le printèms & l’automne , l’été & l’hy- 
■yèr, à regarder d’un œil fixe le tritte 
objet de fa peine. Touchés de fon état , 
d’où l’on n’a pu la tirer , les habitahs 
dù Hameau voifin prennent foin d’elle 
& lui portent régulièrement fon plat de
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gruau , nourriture ordinaire dans ce 
canton. C'eft une grande femme à longs 
cheveux-, elle >à la peau blanche & très 
fine. Elle ne prononce à tout venant que 
ce mot écoflois Bobx (deux liard.s). 
Quand on lui fait cette aumône elle la 
met en réferve pour fe procurer un jour 
quelque pièce d’habillement. Sa cabane 
eft couverte de neige pendant,les,, deux- 
tiers de l’année ; car elle habite un pays 
très élevé, &: la pauvre Bobx .(c’eft"le 
fabriquer qu’on lui a donné J n’a jamais 
de feu & ne fe plaint jamais.- Elle n?eft 
pas folle tout à fait ; mais elle n’eft pas 
non plus tout à fait raifonnable. Si on 
hafarde qpelques.qpeftipps fur fon état; 
elle-ne répond que par un gefte; elle 
montre de la main,fon,-pied pofé fur la 
pierre, fépulcrale ,.4t vous regarde fixé-, 
ment : la pauvre Bobx ne yerfe point de 
larmes; mais ce récit muet en fait tou­
jours répandre.

Ea plaifante chofe que le mariage! 
je viens d’entendre C. témoignant'fon 
embarras à D. fpr la tpaniçre gothique 
dont on s’y prend dans les deux famil­
les au fujet de l’alliance qui eft enfin 
décidée. Sais tu , lui difoit-il, que je fe- 
rai une trifip figure au feftiji que ta femme 
donne : jen’abdejna vie foupé chez pile. 
Ma foi, ni moi non plus, réponditle mari- 
allons y enfêmble , nous nous-foutiÿjidronZ

K 2 .
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En vérité cela reflembleàl’hiftoire de ce 
bourreau qui, conduifant au, gibet un 
pauvre diable , lui dit: Jé ferai de mon 
mieux ; mais je vous préviens que je n'ai 
jamais pendu. — Ma foi., lui répondit 
le patient, c’eft auffi!moncoupdaejjai‘,je 
n'ai jamais été pendu nous y mettrons cha­
cun du nôtre & nous nous en tirerons com­
me nous pourrons.

Le chevalier D... eft un brave offi­
cier qui s’eft ruiné au fervicé. Las de 
courir inutilement chez les Mihiftres 
pour foliiciter de l’un la juftice que Ton 
prédéceffeùr n’avoit pas eu le tems de 
lui rendre, il fe préfenta au fouper du 
Roi, & s’étant placé de maniéré-à • être1 
vu & entendu , il s’écria dans un- mo­
ment ou lelilence régnoit: Sire. ..Ceux 
qui étoient autour de lui'cherchoient à 
le retenir •. Qu'allez-vous faire? on nepar- 
le pas ainfi au Roi- — Je ne crains rien , 
reprit-il, &, parlant encore plus haut, 
il continue, Sire... Le Roi furpris re-_ 
garde & lui dit : Que voulez-vous M. ? 
— Sire, il y a près de cinquante ans que je 
fers F~. M., & je meurs de faim. -- .Avez-. 
vous un mémoire,.lui demanda le Roi.— 
Oui, Sire , j'en ai un.— Donnez le moi.' 
Le Roi le prit fans rien dire de plus.’ 
Le lendemain , un exempt des gardes 
aborda ce même officier dans la gale­
rie & l’avertit que le Roi vouloit lui-
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parler. Il fe rendit avec l’exempt dans 
le cabinet de S. M. qui lui dit.- M. , Je 
vous accorde. 1,500 liv. 'de penfion annuelle 
fur ma cajfette ; vous pouvez aller recevoir 
la première année qui eft échue.

_ .Des convives étoient en gaîté à la fin 
du repas au château D... Un homme 
d'une taille gigantefque, armé d’un 
fùfil, entre, couche en joue l’affe'mblée, 
menace de tuerie premier qui remuera 
& même tout le-monde,-enfin demande 
à-la minute, 12,000 liv. Le Maréchal 
lui repréfenta qu'il feroit fort mat dé 
tirer, attendu -qu'il ne pourroit-'tuer 
qu’une perfonne & que les autres lé fe- 
Toient repentir de fon procédé p que 
d’ailleurs on n'avoit pas 12,000 liv. en 
poche ; mais qu’on àlloit fe cottifer & 
lui faire la plus forte fomme qu’on 
pourroit. Pendant la négociation arri­
vèrent des domeftiques qui faifirent 
l’homme par derrière &' s’en rendirent 
maîtres après une jlongue défenfe. Il 
s’eft trouvé que c’étoit pn payfan des 
environs , jufques là fort honnête hom­
me, à qui la -mifere & le défefpoir de 
ne pouvoir fou tenir fa famille avoient 
tourné la tête.

M. de Z.... débouchoit une bouteille 
de vin mouffeux avec un tirebouchôn 
attaché au manche de fon couteau. On
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plaifantoitfur la réfiftance du bouchon ; 
il part.àl’improvifte avec-l’arme tran­
chante qui va frapper le çæur d’une 
époufe adorée. Elle a expiré à l’inftant. 
Oh peut fe figurer la confternation des 
convives, la douleur déchirante d’un 
mari qui étoit encore ,1’amant de fa fem­
me. j._

Le navire la Rojitte, de Bordeaux, fe 
trouvoit à la vue de là baye de la table, 
le 12 Août, au,milieu de la nuit; deux 
frétés Italiens qui faifoient partie de l’é­
quipage, fe mirent en tête de s’emparer 
dequelques barils de piaftres ; ils féduL 
fent le cuifinier » s'arment de haches & 
maflacrent leurs viétimes dans-le fom- 
meil. Il reftoit le pilote à facrifier ; cet 
homme nommé Boys obtient la vie à 
condition qu’il tuera un petit moufle 
qui s’étoit caché à fond.de cale. Boys 
remplit fa promefle, & fait plus ; il 
s’empare de la caillé du capitaine. Les 
Chefs dû complot ne youloient pas par­
tager le.butin, ils jettent Boys à la mer. 
Les fçélérats percent enfuite le vaiffeau 
& s'enfuient avec leur proie dans une 
Chaloupe- Le bâtiment ne coula point 
à fond , comme ils l’a voient efpéré; le 
vent & la marée le poulîérent dans le 
port. Dès traces de fang que l'on y re­
marqua firent foupçonner le crime: on 
fit des recherches., on trouva les cou-

fond.de
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pables, & ils font en ce moment dans 
les prïfons du cap de Bonne Efpérance , 
fi un.jufte fupplice n'a pas encore pur­
gé la terré de ces monfires.

Un tiflerand , nommé Rèyny , de la 
patoifle d?Achette en Picardie , mécon­
tent des profits bornés de fa profeffiôn, 
conçut le projet défaire fortune. Il con­
fia fon defiein à un. perruquier, qui lui 
promitde favdrifer les moyens qu’il em- 
fjlôîeroit. Il quitta-fa paroifle, & choifit 
un autre village. Il s’y préfenta comme 
fils du feigneür de St. Etienne, & s’an- 
nonçà en cette qualité, à un aubergifte 
du village de Briquemefnil, chez lequel 
il defcendit-. L’aubergifté , croyant a» 
voir un voyageur, d’une naiffance dif- 
tinguée, lui fit les plus grandes politef- 
fés- Le tiflerand, Tachant que fon hôte 
'étoit très à fon âife, & qu'il avoit une 
fille qui feroit richementdotée pouf fon 
état, conçut le projet de l’époufer. Pour 
y-parvenir, il compofa un roman. Le 
pere , ambitieux & crédule, étoitfacile 
à féduire. Sa vanité fut flattée de marier 
fa fille au fils d’un feigneür de paroifle,, 
8p, dès lors, le tiflerand fut l’objet de 
toutes les complaifances & • des atten­
tions lés plus marquées^ L’eferoc débu­
ta par mettre à contribution la bourfe 
de fon futur beau-pere; & pour ne pas 
lui infpirer de foupçons, il le prie d’é-
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cri re à fon pere, pour répondre des Pom­
mes dont il avoit befoin. Le perruquier, 
qui s’étoit chargé du rôle de pere dp tif- 
ferand, s’emprefla de remercier l’auber­
gifte , & de lui promettre de lui tenir 
compte des । avances qu’il feroit à fon 
fils. Sur ces renfeignemens avantageux, 
l’aubergifte prêta au jeune feigneur, qui 
vouloit bien devenir fon gendre, envi­
ron 50 louis. On s’occupoit des prépa­
ratifs du mariage, lorfqu’un voyageur 
reconnut, dans la perfonne de l’amant 
diftingué de La fille de l’aubergifte, un 
pauvre tifferand de fon canton. Ce voya­
geur dévoila l'impofture j &, d’après 
les informations qui furent faites , il 
demeura confiant que l’efcroc s’appel- 
loit. François Regny , & qu’il étoit de 
la paroifl’e d’A.chette.:>La maréchaufTée 
l’arrêta & le lieutenant-criminel. d’A­
miens lui fit fon procès. Sur les preu­
ves réfultantes de pinformation , il fut 
condamné à être fouetté & marqué , & 
aux galeres pour trois ans ; mais , fur 
l’appel ,.la chambre des vacations, par 
arrêt : du 17 oétobre 1786 , Fa feule­
ment condamné au carcan & au bannif- 
fement pour, trois ans. Par le même ar­
rêt , il a été’fait défenfes au perruquier 
de récidiver , fous peine de punition 
corporelle.

Un chanoine régulier de fâinte Croix 
à
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à Vienne, s^toit fait fécularifer en 1780, 
fans que perfonne le fût.'ILeftrefté deux 
ans après dans.fon abbaye où les meil. 
leurs emplois lui ont été confiés. Il a dé * 
claré fafécularifation en 1782 &s’eft re­
tiré à Bade où il a acheté une maifon. 
Il a fait un teftament par lequel il don­
ne 60,000Florins aux pauvres,mais ce 
teftament ireft pas ligné. Le Prélat de 
Ste Croix réclame les Biens du défunt, 
prétendant qu’il ne peut les avoir acquis 
que dans l’abbaye ; les pauvres le ré-, 
clament en conféquence des intentions 
qu’il a manifeftées & la famille vaut 
avoir-la fucceffion , parce que le tefta­
ment n’eft pas ligné;

On raconte que dans une grande vil­
le d’Allemagne., la.fureur de faire de 
l’or eft devenueune frénéfiè aflez dange- 
reufe pour porter des gens de tous les 
états à des aétions atroces._ Un payfan 
d'un hameau voifin. de cette méme.vil- 
lë', avoitépoufé en feèondes nôces, une 
jeune & jolie femme qui a difp.ar.u, il 
y a quelques années. Peu de tems après 
on vit l’aifance renaître dans fon mena.: 
gë.-La payfanne devenue habitante dè 
cette capitale , donnoit à fon mari des 

..témoignages de fouvènir qui le confo- 
loient de fon abfence. On queftionnoit 
celui-ci fur la caufe de foiï.changement 
de fortune ; il renvoyoit.les curieux en 

Tome III. L
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leur annonçant qu’il avait acquis le fe-' 
cret défaire de for- Lé bruit des talens 
de l’alchymifte prétendu fe .répandit: il 
parvint à la ville; l’ignorance l’accré­
dita; l’avidité fit fermenter les têtes,; 
une foule de gens de tous les rangs, 

. accoutumés à fervir fous leurs étendarts, 
fe concertent pour conquérir le fecret 
du payfan.Un jour que fes affaires l’a- 
voien ramené à la ville, il reçoit un coup 
de fufil, des gens apoftés l’enleventfous 
le prétexte de le fecourir ; on l’interro­
ge au lit de la mort; il expire fans avoir 
rien révélé ; on regretta fans doute de 
l’avoir biefl’é plus grièvement qu’on n’en 
avoit eu le deffein. Quelque teins après, 
les avides fpéculateurs s’emparèrent de 

• fa fille ,&la firent périr au millieu d’hor-
ribles tourmens fans. pouvoir tirer d’el­
le un fecret qu’elle ne poffédoit pasplqg 
que fon pere. Il reftoit un fils du m.al- 

’ ■ heureux payfan ; il tomba auffi entre, les
mains des bourreaux qui avoient ex­
terminé fon pere & fa fœur. Pendant 
quelques fémaines il éprouva de leur 
part tout ce que la fertile imagination 
des monftres qui portent la figure d’hom­
me , a jamais pu inventer pour acérer 
là douleur des tortures. Enfin il promit 
de dévoiler ce qu’il ignoroit parfaite­
ment. On plaça par fon ordre des creu- 

. fets au milieu de brafiers ardens, avec 
du mercure & les drogues dont le nom.
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fe préfentoit à fon efprit; Il n’en réfljl- 
toit ri'en, mais le malheureux calmoit 
fes gardiens par fesfauflês efpérances, 
en fe livrant à celle de trouver l’occafion 
-de leur échapper. En effet, il fut fi bien 
une nuit flatter les prétendus adeptes ,, 
d’un fuccès affuré, qu’ils- s’enivrerent 
en fpéculant fur les brillans profits qu’ils 
alloient recueillir.. Le prifonnier s’em­
para de leurs clefs, s’enfuit nud & pou­
vant à peine fe.foutenir. Il alla frapper 
à la porte d’un tailleur qu’il connoif- 
foit. L’effroi & les inquiétudes quecau- 
fa fon apparition, faillirent à le replon­
ger dans de nouveaux malheurs., par la 
peine qu’il eut àobtenir qu’on voulût 
le recevoir'. Ori .s’étoit apperçu de fon. 
évafion, mais on arriva heureufement 
trop tard fur fes traces. Le lendemain 
on lui procura un aille plus fur chez les 
capucins. C’elFla première fois peut- 
être que le fanatifme a fervi.la j office & 
l’humanité. Les. dépolirions de cet in-- 
fortuné ont donné lieu à un procès .qui 
finira avec l’argent-que les coupables 
défignés pourront employer à leur dé- 
fenfe. Ruinés, ils deviendront indiffé­
rons aux juges qui ne comptent pour 
rien l’intérêt de la fociété & qui n’au­
ront plus, rien à prétendre pour le leur 
propre. Les ihftigatenrs de ces abomina­
tions font toujours fous le voile; on les 
dit inacceffibles aux recherches des tri-

L a
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bunaùx, & il ea réfulte un nouveau 
mal: les regards incertains des curieux 
fe font portés fur des perfonnages dont 
l’innocence ne fauroit être douteufe, & 
l’opinion publique fe-fouille de foup- 
çons injuftes & condamnables.

On ajoute que le payfan eft dans un 
état défefpéré & qu’il fuccombera aux 
fuites des tortures qu’il afouflertes.

Voici, une anecdote plus gaie, mais 
qui pourroit bien être renouvellée des 
grecs. La femme du mairé de Tours fe 
promenoit, dit-on, fur la terrafle du 
château de Fer failles, vêtue d’une robe, 
fuperbe mais des plus gothiques. Une 
bande de-jeunes gens vient àpaffer ; Le 
plus étourdi fe détache & baifele bas 
de fa robe. ~ Eft-cé actuellement la mode, 
M. , de baifer la robe, des femmes? — Non., 
Madame, répondit le jeune homme, 
mais j’ai tant de vénération pour les anti­
ques que j'ai cru devoir rendre cet hommage 
à la vôtre. — Eh que ne parliez-vous , Mon- 
fieur , reprit la maligne provinciale , 
je vous eujfefait baifer mon derrièrej il a 
vingt ans de plus.

Le Prince de C. revenoit d’uné partie 
de chaffe avec le premier Préfident de P. 
L/effieu delà voiture caffe à trois lieues 
de la ville & â une affez grande diftance 
de toute habitation. La huit approchoit,
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le tems étoitaffreux. Plutôt que d’atten­
dre fans abri l’arrivée d’une autre voi­
ture ,4e prince prend gaiement le parti 
d’aller à pied jufqu’à la ville ; mais le 
magiftrat, d’une énorme corpulence,, 
me put s’y'réfoudre ni fe déterminer a 
monter un des cheva.ux de carrofle. Sur 
ees entrefaites pafle une laitière dans 
une petite charrette couverte, de toile 
cirée; le prince ÿ monte j le magiftrat 
s’y fait, hïffer non fans peine. Une botte 
de paille leur fert de fiege à tous deux. 
Ceci me rappelle, dit en riant ce dernier , 
le luxe de nos bons ayeux ouPoti voyait, le 
dimanche, M. le Président avec fa famille , 
aller pompeufement àlamejfe dans une char­
rette garnie de paille fraîche que lé fermier 
était obligé de fournir. Les deuxivoyageurs 
ne fe firent point connpître.Ils qüeftion- 

• lièrent là laitière furfon commerce, fur 
fes facilites. Je vivrais'bien,..dit elle, a- 
vec mes vaches &mes poules, fans unmaudit 

procès qui me ruine & qui dure . depuis qua­
tre ans, Lçmagiftra t lui confeilie de.faire 

. faire’un précis de fon affaire & d’aller le 
préfentêr elle-même au chef du tribunal. 
—- Eh ! hefaudroitjilpasgraifferla patte du 
fecrétalrel Nenni, ma ftique, fai déjà af- 
fez jette d'argent dans la riviere; je vou­
drais y voir, au fin fond de Peau , les avo­
cats, les procureurs & les juges. On peut 
juger combien les boutades de la bonne 
femme'firent rire le prince & le magi-

L 3
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ftrat. Celui-ci infifta tellement fur le pré' 
eis qu’elle promit enfin de fuivre fon 

’ con’feft. 'Elle tint parole. Tremblante 
d’effroi, quand elle reconnoîtle même 
homme à qui elle avoit parlé fi légère­
ment, elle fe jette à fes pieds. Le magi­
ftrat la raffure en lui promettant qu’èl- 
le verra bientôt que tous les juges ne 
mérirent pas d’être jettésdans la riviè­
re. Àu bout de quatre jours elle gagne 
fon procès avec tous les dépens. Le ma- 
giftrat a payé ainfi , fans bourfe délier , 
un fërvice eflentiel.

Entretien. de M. Diderot avec Mad. la 
Maréchale D** , raconté par lui même.

pavois je ne fais quelle affaire à trai- 
- ter avec M. le maréchal D... Je me pré­

sentai chez lui , il étoit abfent, onm’in- 
troduifit chez Mad. la Maréchale. C’eft 

. une femme charmante; elle eft belle & 
dévoté comme un ange; la douceureft 
peinte furfon vifage, & puis un fon de 
voix & une naïveté de djfcoürs très 
analogueà fa phyfionomie. Elle étoit à 
fa toilette. On m’approche un fauteuil, 
je m’affieds & nous caufons. Sûr quel­
ques propos de ma part , qui l’édifierent 
& la furprirént, car elle étoit dans l’o­
pinion ' que celui qui nie la'très Sainte- 
Trinité eft un homme de fac & de corde 
qui finira par être pendu , elle me dit :
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N’êtes-vous pas M. Diderot? —-Oui 
Madame. — C’eft donc vous qui ne 
croyez rien? -- Moi-même.— Cepen­
dant votre morale eft d’un croyant. -- 
pourquoi non , quand il eft Honnête 
homme ? Et cette morale îib, vous la 
pratiquez? — De mon mieux.--- Quoi/ 
vous ne volez point, vous ne tuez point, 
voùs ne pillez point? — Très rare- 
mênt. Que gagnez vous donc à ne 
pas croire? —- Rien du tout. Eft ce 
qu’on croit parce qu’il y a quelque 
chofe à gagner? — Je ne fais ; maisl’in- 
térêt ne gâte rien aux affaires de ce mon­
de ni de l’autre.— J’en fuis un peu fâ­
ché pour votre pauvre efpece humaine. 
— Vous ne volez point?— Non, d’hon­
neur.—Si vous n’êtes ni voleur ni af- 
faffin , convenez du moins que vous 
n’êtes pas. conféquent. -— Pourquoi 
donc ? — C’eft qu’il me fèmble que fi 
je n’avois rien à efpérer ni à craindre 
quand je n’y ferai plus , il y a bien de 
petites douceurs dont je ne me fevre- 
rois pas-à prëfent que j’y fuis. J’avoue 
que je prête à Dieu à la petite femaine. 
— Vous l’imaginez. — Ce n’eft point 
une imagination ,' c’eft uû fait. Et 
pourroit on vous demander quelles font 
çes chofes que vous vous permettriez fi 
vous étiez incrédule ? -— Non pas ', s’il 
vous plaît ; c’eft un article de ma con- 
feffidn.S- Pour moi je mets à fonds pêr-
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du. —- C’eft la reflburce des gueux. 
M’aimeriez ■ vous mieux ufurier ? —- 
Mais oui, on peut faire l’ufùre avec 
Dieu tant qu’bn veut, on ne le ruine 
pas. Je fais bien que cela n’eft pas déli­
cat., maïs qu’importe? comme le point 

■eft d’attraper le ciel ou d’adreflé ou de
• force, il faut‘tout porter en ligne dé­

compte , ne négliger aucun profit.'Hé- 
las ! nous avons beau faire-, notre niife 
fera toujours mefquine en comparaifon 
de la rentrée, que iious attendons. Et 
vous ^attendez rien , vous / Non. — 
Cela efftrille ; convenez donc que vous 
êtes bien méchant ou bien fou. En 
vérité je ne faürois en convenir , Mad. 
la Maréchale. - - Quel motif peut avoir 
un incrédule d’être bon, s?il n’eft paa. 
fou ? — Je vais, vous le dire. Ne peu- - 
fez vous pas qu’on peut être fi; heureu- 
fement né qu’on trouvé du plaifir à faire 
du bien ? — Je le penfe. — qu’on peut

J avoir reçu une excellente éducation qui 
fortifie le penchant naturel à là bienfai­
sance? — Aflurément. & que dans 
•un âgé plus avancé, l’expérience, peut 
’nous avoir convaincu qu’à tout prendre 
1 vaut mieux pour fon bonheur dans ce 
inonde être un honnête homme, qu’uni 
coquin ? — Oui dà , mais comment eft- 
on-un honnête homme , lorfque de mau­
vais principes rejoignent aux pallions 
pour entraîner au mal ? — On eft incon-
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fëquent, &y a-t-il rie» de plus commun 
que d’être inco'nféquentp--Hélas !mal- 
heureufement non ; on croit & tous les 
jours on fe conduit comme fi l’on ne 
croyoit pas.— Et fans croire on fécon­
dait à peu près comme fi on croyoit. 
-A la bonne heure, mais quel inconvé­
nient y auroit-il à "avoir une -raifon de 
plus, le religion , pour faire le bien ,*& 
uneraifon de moins, l’in crédulité, pouf 
mal faire ? — Aucun., fi la religion étoit 
un motif de faire le bien & l’incrédulité 
un motif de faire le mal. — Eft ce qu’il 
y a quelque doute là deffus? eft-ce que 
l'efprit de la’ religion n’eft pas de contra­
rier fans cefle cette vilaine nature cor­
rompue , & celui de l’incrédulité de l’a­
bandonner à fa malice en l’affranchiflant 
delà crainte? — Ceci, Madame, va 
nous jetter dans une.longue difçuffion. 
— Qu’eft-ce que cela fait ?Le Maréchal 
n’eft pas prêté rentrer , & il vaut mieux 
que nous parlions raifon que de mé­
dire de notre prochain. — Il faudra que 
je reprenne les chofeS d’un peu plus 
haut. — De fi haut que vous voudrez 
pourvu q ue je vous entende. — Si vous 
ne m’entendiez pas, ce feroit bien ma 
faute. — Cela eft poli, mais il faut que 
vous fâchiez que je n’ai jamais lu que 
mes heures & que je ne me fuis guere 
occupée qu’à pratiquer l’Evangile & à 
faire des enfans. — Ce font deux devoirs 
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dont vous vous êtes bien acquittée. 
Oui.pour les enfarrs, j’en ai fix tous 
venus & un feptieme qui frappe à la por­
te , mais continuez. Mad. ta Maré­
chale, y a-t-il quelque bien dans ce 
monde-ci quifoit fans inconvénient?-— 
Aucun. - - & quelque mal quifoit fans 
avantage ? — Aucun. — Qu’appellez- 
vou's donc mal où bien5.r— Le mal, ce 
-fera ce qui a plus d’inconvéniens que 
d’avantages, & le bien au contraire, ce 
qui a plus d’avantages que d’incon- 
véniens.- - Mad. la Maréchale- aura-t-el­
le la bonté de fe fouvenir de la définition 
du bien & du mal?- Je. m’en fouvien-* 
drai.— Ainfi vous êtes perfuadée que 
la religion a plus d’avantages que d’in­
convéniens , & c’eft pour cela que vous 
l-’appellez un bien. — Oui. — Pour moi 
je ne doute point que votre intendant 
ne vous, vole un peu moins la veille de 
Pâques que le lendemain des fêtes, & 
que de tems entemsla religion n’empê­
che nombre de petits maux & ne pro- 
duife nombre de petits biens.--Petit â 
petit cela fait fomme. — Mais croyêz- 
vous que les terribles ravages qu’elle a 
caufé's dans les tems pafFés & qu’elle caü- 
fera dans!les tems à venir, foient fuffi- 
famment compenfés par ces guènilleux 
avantages-là? Songez qu’elle a créé & 
qu’elle perpétué la plus violente anti­
pathie entre les nations; Il n’y a pas un
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mufulman qui n’imaginât faire une ac­
tion agréable àJDieu & au S. Prophète 
en exterminant tous les chrétiens qui, 
de leur côté, ne font gueije plus tolé­
rais. Songez qu’elle" a créé & qu’elle 
perpétue dans une même contrée des 
divifions qui fe font,rarement éteintes 
fans efftifion de fang. Songez qu’elle a 
créé & qu’elle perpétue dans la fociété 
entre les citoyens & dans les familles , 
entre les proches, les haines les plus 
fortes & les plus confiantes. Le Chrift a 
dit qu’il étoit venu pour féparer l’é­
poux delà femme , la mere de fes en- 
fans, le frere de la.fœur , l’ami de l’ami, 
& fa prédiétion ne s’eft que trop véri- 
fiéeJHK Voilà bien les abus, mais ce 
n’eft pas la chofe. — cJeft la chofe fi les 
abus en font inféparables. — Et com- 
jnent me montrerez-vous que rien au 
monde ne peut écarter ces abus ?—Très 
aifément. Dites-moi, fi' un mifantrope 
s’étoit propofé de faire le malheur du 
genre humain , qu'auroit il pu inventer 
de mieux que la Croyance en un Etre 
incompréhenfible fur lequel les hommes 
n’auroient jamais pu s’entendre & au­
quel ils auroient attaché plus d’impor­
tance qu’à leur vie? Or., eft il poflible 
de féparer de la notion d’une' divinité 
l’incompréhenfibilité la plus profonde 
& l’importance la plus grande ? —Non. 
•— Concluez donc-’-» je conclus que c’eft 
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une idée quin’eft pas fans copféquence 
dans la tête des fous. — Et ajoutez que 
les fous ont toujours été &. qu’ils feront 
toujours le plus grand nombre , & que 
les plus dangereux font ceux que la re­
ligion fait & dont les perturbateurs de 
la fociété favent tirer bon parti dans 
l’occafion. —Mais il faut quelque chofe 
qui effraye les hommes fur les maùvai- 
fes aétions qui échappent à la févéritë 
desloix, & fi vous détruifez la religion, 
que lui fubftituerez-vous ? —Quand je 
n’aurois rien à mettre à là placepe feroi t 
toujours un terrible préjugé de moins 
fans compter que dans aucun fiecle St 
chez aucune nation les opinions reli- 
gieufes n’ont fervi de bafe aux mœurs 
nationales. Les dieux qu'adoroient ces 
vieux Grecs & ces vieux Romains les 
plus honnêtes gens de la terre-, étoient 
la canaille la plus diffblue : un Jupiter 
à brûler tout vif , une Vénus à enfer- 
iner'â l’hôpital, un Mercure à mettre 
à bicêtre. — Et vous penfez qu’il eft 
tout-à-fait indifférent que nous foyons 
chrétiens ou payens; que payens nous 
n’en vaudrions pas moins , & que chré­
tiens nous n’en valons pas mieux. — 
Ma foi j’en fuis convaincu , à cela près 
que nous ferions un peu plus gais. — 
Cela ne fe peut.— Mais:, Madame , eft 
ce qu’il y a des chrétiens ? je n'en ai 
jamais vus.-Et c’eft àmoi queyous dites 
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cela ? à moi ? -- Non , Madame, ce n’eft 
pas à vous, c’eft à une de mes voifines 
qui eft honnête & pieufe comme vous 
l’êtes, & qui fe.croyoit chrétienne de 
la meilleure foi du monde.comme vous 
le croyez, — Et vous lui fîtes voir 
qu’elle avoit tort?— En un inftant.--- 
Comment voiis y prîtes-vous ? J’ouvris 
un nouveau teftament dont elle s’étoit 
beaucoup fervie^ car il étoit fort ufé. 
Je lui lus le fermon fur la montagne, & 
à chaque article je lui demandai, faites- 
vous cela, & cela donc, & cela encore? 
J’allaj plus loin. Elle eft belle , & quoi­
qu’elle foit très-fage & très-dévote , 
elle ne l’ignore pas ; elle a la peau très- 
blanche & , quoiqu’elle n’attaché pas 
un grand prix à ce frêle avantage, elle 
n’eft pas fâchée qu’on en faife l’éloge ; 
elle a la gorge auifî-bien qu’il eft poffi- 
ble de l’avoir , & quoiqu’elle foit très- 
modefte, elle trouve bon qu’on s’en 
apperçoive. Pourvu qu’il n’y ait 
qu’elle & fon mari qui le fâchent. — 
Je crois que fon mari le fait mieux 
qu’un autre, mais pour une femme qui 
fe pique de grand chriftianifme, cela 
ne fuffit pas. Je lui dis : N’eft-il pas écrit 
dans l’Evangile que celui qui convoite 
la femme de fon voifin, a commis l’a- 
dulteredansle cœur ?Elle vous'.répon- 
dit qu’oui ? ---Je lui dis : & l’àdultere 
commis dans le cœur ne damne-t-il pas 
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auffi Purement que l’adultere le mieux 
conditionné ? — Elle vous répondit en­
core qu’oui ? --Je lui dis : & fi l’homme 
eft damné pour l’adultere qu’il a com­
mis dans le cœur, quel fera le fort de 
la femme qui invite tous ceux qui l’ap­
prochent à commettre ce crime ? cette 
derniere queftion l’embarraffa. — Je 
comprends; c’eft qu’elle ne voiloit p.as 
exactement cette gorge qu’elle avoit 
aufii-bien qu’il eft poffible de l’avoir.— 
Il eft vrai ; elle me répondit que c’étoit 
une chofe d’ufage, comme fi rien n’é- 
toit plus d’ufage que de s’appellér 
chrétien & de ne l’être pas; qu’il ne 
falloit pas fe vêtir ridiculement, comme 
s’il y avoit quelque comparaifon à faire 
entre un petit miférable ridicule, fa 
damnation éternelle & celle de fon 
prochain; qu’elle fe lâifToit habiller par 
fa couturière, comme s’il ne valoit pas 
mieux changer de coutume que renon­
cer à fa religion ; que c’étoit la fantaifie 
de. fon mari , comme fi un, époux étoit 
allez infenfé pour exiger de fa femme 
l’oubli de la décence & de fes devoirs, & 
qu’une véritable chrétienne dût pouffer 
l’obéiffance pour un époux extravagant 
jufqu’à ce facrifice de la volonté de fon 
Dieu, & au mépris des menaces de fon 
rédempteur. — Je favois d’avance tou­
tes ces puérilités-là ; je vous les aurois 
peut-être dites comme votre voifine,
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mais elle & moi nous aurions été toutes 
deux de mauvaife foi. Et quel parti 
prit-elle d’après votre’remontrance?-— 
Le lendemain de cette couverfation ,t 
c’étoit un jour de fête; je remontois 
chez moi, & ma dévote & belle voi- 
fme defcendoit de chez elle pour aller 
àla mefle. — Vêtue comme de coutume ? 
— Vêtue comme de coutume; je fouris, 
elle fourit & nous pafl'âmes l’un à côté 
de l’autre fans nous parler. Madame la 
Maréchale, .une honnête femme ! une 
chrétienne ! une dévote ! après cet 
exemple & cent mille autres de la même 
efpece -, & de bonne foi, quelle influence 
réelle puis-je accorder à la religion 
fur les mœurs? prefque aucune & tant 
mieux.-— Comment tant mieux ? Oui, 
Madame , s’il prenoit en fantaifie à 
vingt mille habitans de Paris de con­
former ftriétement leur conduite au 
fermon fur la montagne........Êh bien ,
il y auroit quelques belles gorges plus 
couvertes ? -- Et tant de fous que le 
Lieutenant de police ne fauroit qu’en, 
faire, car nos petites maifons n’y fuffi- 
roient pas. Il y a dans les livres infpirés 
deux morales , l’une générale & com­
mune â toutes les nations , à tous les 
cultes, & qu’on fuit à peu près; une 
autre propre à chaque nation & à cha­
que culte, à laquelle on croit, qu’on 
prêche dans les temples, qu’on préco- 
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nife dans les maifons , & qu’on, ne fuit 
point du tout. --.Et d'où vient cette 
bizarrerie?'— De ce qu’il eft imp.offible 
d'affujettir un peuple â une réglé qui 
ne convient qu'à quelques hommes mé­
lancoliques qui l’ont calquée fur'leur 
cara&ere. Il en eft des religions comme 
des conftitutions monaftiques qui toutes 
fe relâchent avec letems;ce font des 
folies qui ne peuvent tenir contre 
l’impulfion confiante de la nature qui' 
nous ramene fous fa loi. Et faites que 
le bien des particuliers foit fi étroite­
ment lié avec le bien général qu'un ci­
toyen ne puiffe prefque pas nuire à la 
fociété fans fe nuire à lui-même ; affil­
iez à la vertu fa récompenfe comme 
vous. avez âffuré à la méchanceté fon 
châtiment , que fans aucune diftinétfon 
de. culte, dans quelque condition que 
le mérite fe trouve, il conduife. aux 
grandes places de l’état; & ne comptez 
fur d’autres méchans que fur uii petit 
nombre d’hommes qu’une nature per- 
verfe que rien ne peut corriger, en­
traîne au vice. Madame la Maréchale, 
la tentation eft trop proche & l’enfer 
eft trop loin ; n'attendez'rien qui vaille 
la peine qu'une fage légiflatiori s’en oc­
cupe , d’un fyftême d’opinions bizarres, 
qui n’en impofe qu’aux ehfans, qui 
encourage au -crime par la commodité 
des expiations, qui envoyé le coupable

. demander
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demander pardon à 'Dieu de l’injure 
faite à l'homme, & qui. avilit l’ordre 
des devoirs naturels &- moraùx , en les 
fubordonhant à un ordre de devoirs 
chimériques.— Je ne vous comprends 
pas. — Je. m’explique; mais il me fem- 
ble que voilà le carroffe de M.,,le Ma- 
ré'clîal qui arrive fort â propos pour 
m’empêcher de dire une fottife. --- Di­
tes. , dites votrefottife, je ne l’entendrai 
pas-, je me fuis accoutumée à n’entën- 
dre que ce qui me plaît. ---Je m’ap­
prochai de fon oreille,& je lui dis tout 
bas : Mad. la Maréchale, demandez au. 
vicaire de votre paroiffe , de ces .deux 
crimes , pifler dans un vafe facré , ou. 
noircirla réputation d’une femme hon­
nête, quel eft le plus atroce, J1 frémira 
d’horreur au premier, criera au facri-’ 
lege., & la.loi civile qui prend à peine 
connoiflance de la calomnie , tandis 
qu’elle puni-t le facrilege par je feu, 
achèvera de brouiller les idées & de 
corrompreles-efprits. —Je cônnois plus 
d’une femme qui fe feroit un fcrupule 
de. .manger gras-le vendredi & qui,., 
j’allois'dire auffi ma fottife : continuez. 
--Mais , Madame, il faut abfolument 
que je parle à M. le -Maréchal.- En* 
core un moment & puis nous l’irons

■ voir enfemble. Je ne fais trop vous 
répondre, & cependant vous ne me 
perfuadez pas. — Je ne me fuis pas

Tome III, ' ' M
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propofé de vous perfuader. Il en eft de 
la religion comme du mariage , le ma­
riage qui fait le malheur de tant d’au-' 
très, a fait.votre bonheur & celui de 
M.le Maréchal; vous avez très-bien fait 
de vous, marier tous les deux. La reli­
gion qui a fait, qui fait & qui.fera 
tant' de méchans vous a rendue meil­
leure encore , vous faites bien de la 
garder. Il eft doux pour vous d’ima­
giner à côté de vous , au deflus de votre 
tête ; un Etre grand &• puilfant qui 
vous voit marcher fur la terre, .& cette 
idée affermit vos pas. Continuez, 
Madame , à jouit de .ce garant augufte 
de vos penfées, de ce fpeéiateur-, de ce 
modèle fublime de vos aftions. -- Vous 
n’avez pas, à ce que je «vois , la manie' 
du profélytifmé Aucunement. -- Je 
vous en eftime davantage. - Je permets 
à chacun de penfer à fa maniéré, pourvu 
<Ju’on me laifle penfer à la mienne, & 
puis ceux qui font faits pour fe déli­
vrer de ces préjugés , iront guere be- 
fpin qu’on les cathéchife.- Croyez-voust 
q,ue l’homme puiffe fe palier de fuperf- 
tions ? - Non, tant- quhl reliera igno­
rant & peureux. -'Eh bien! fuperfti.- 
tion pour fuperftition , autant la nôtre 
qu’une autre. - Je né le penfe pas. - 
Parlez-moi vrèi, ne vous répugne-t-il 
point à n’être plus rien après votre 
mort?- J’aimetois mieux exifter, bien
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que je ne fâche pas pourquoi un. être 
qui à pu me rendre malheureux, fans 
raifon, ne s’en amuferoit pas deux fois. 
»- Si malgré cet inconvénient, l’efpoir 
d’une vie à venir vous paroît confolant 
& doux , pourquoi vous l’arracher? — 
Je n’ai pas cet efpoir, parce que le de- 
fir ne m’en a point dérobé la-Vanité, 
mais je ne l’ôte à perfonne ; fi l’oti peut 
croire qu’on verra quand on n’aura pas. 
d’yeux, qu’on entendra quand on n'aura 
plus d’oreilles, qu’on pehfera quand on' 
n 'aura plus de tête, qu’on aimera quand: 
on n'aura plus de cœur, qu’on fentira 
quand on aura plus defens, que quand 
on ne fera plus nulle part, on fera 
quelque chofe, fans étendue &, fans 
lieu, j’y confens.1— Mais ce monde-ci, 
qui eft-ce qui l’a fait? — Je vous le de­
mande. — C'eft Dieu -- Et qu’eft- ce que 
Dieu ? — Un efprit. — Si un efprit fait 
de la màtiere , pourquoi la matière ne 
feroit-elle pas de l’efprit ? - Et pour­
quoi le feroit-elle ? — Ce que je lui en 
vois faire tpus les jours. Croyez-vôus 
que les bêtes ayent des âmes ? — Cer­
tainement je'le crois. — Et pourriez- 
vous me dire ce que devient par.,exem­
ple l’ame du ferpent'du Pérou pendant 
qu’il fe deffeche fufpendu dans une 
cheminée & expofé à la fjimée un ou 
deux ans de fuite? C’eft que madame 
la Maréchale ne fait pas que ce ferpent

. M
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enfumé , defleché, reflufcite & renaît.— 
Je n’en crois'rien. -- C’eft pourtant un 
habile homme qui l’a dit.—Votre habile

•homme a menti. — S’il avoit dit vrai ? — 
J’en ferois quitte pour croire que les 
animaux font des machines.—Et l’hom­
me qui n’eft qu’un animal un peu plus 
parfait qu’un autre..... Mais M. le Ma­
réchal. - Encore une queftion , & c’eft 
la derniere. Etes-vous bien tranquille 
dans votre incrédulité ? - On ne fauroit 
davantage. Pourtant fi vous vous trom­
piez? Quand je me tromperois. Tout 
ce que vous croyez faux feroit vrai & 
vous feriez damné, M. Diderot : c’eft 
une terrible .chofe que d’être damné ! 
brûler toute une éternité c’eft bien 
long ! .— La fontaine croyoit que nous 
y ferions comme le poiflbn dans l’eau. 
—, Oui, mais votre la Fontaine devint 
bien férieux au dernier moment, & 
c’eft où je vous attends, ni je ne réponds 
de rien quand ma tête fera plus, mars 
fi je finis, par une de ces maladies qui' 
laifle. à l’homme agonifant toute fa rai- 
fon, je ne ferai pas plus troublé au mo­
ment où vous m’attendez qu’au mo­
ment où vous me voyez. — Cette intré­
pidité me confond. - J’en trouve bien 
davantage au moribond qui croit à un 
juge févere, qui pefe jufqu’à nos plus 
fecrétes penfées , & dans la balance du­
quel l’homme le plus jufte fe perdroit
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par fa vanité s’il ne trembloit de fe 
trouver trop léger, fi ce moribond 
ayoit alors à fon choix, ou d’être anéanti 
ou de fe préfenter à ce tribunal , fon 
intrépidité me confondroit bien autre­
ment, s’il balançoit à prendre le pre­
mier parti, à moins qu’il ne fût plus 
infenfé que lè compagnon de St. Bruno, 
ou plus ivre de fon mérite que Bohdla. 
— J’ai lu l’hiftôire de l’aflbcié de Bruno , 
mais je n’ai jamais entendu parler de 
votre Bohola.-, C’eft un jéfuite du col­
lège de Prisk en Lithuanie qui laifla 
en mourant une caffette pleine d’argent 
avéc un billet écrit de fa main. - Et 
ce billet? - Etoit conçu en ces termes : 
„ je prie mon chér confrère dépofitaire 
de cette caflette, de l’ouvrir -lorfque 
j’aurai fait des miracles. L’argent 
qu’elle contient fervira aux frais du 
procès de ma béatification ;j’y ai ajouté 
quelques mémoires authentiques pour 
la confirmation de mes vertus , & qui 
pourront fervir utilement à ceux qui 
entreprendront d’écrire ma vie. » — 
Cela eft à mourir de rire. - Pour moi 
Madame , mais pour vous votre Dieu 
n’entend pas raillerie. — Vous avez 
raifon Mqd..la Maréchale, il eft bien 
facile de prêcher grièvement contre 
votre loi. — Il. éft vrai. - Et fi'vous en 
croyez les oracles de votre religion fur 
le nombre des Elus , il eft bien petit.-
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Oh , c’eft que je ne fuis pas janfenifte, 
je ne vbis'la médaille qpepar fon revers 
confolant;-le fang de j. C. couvre un 
grand efpace à mes yeux , & il me fem- 
bleroit très-fingulier que le diable qui 
n’a pas livré fon fils à la mort,eût pour­
tant la meilleure part. -- Damnez - vous 
Socrate , Phocion, Ariftide . Caton , 
Trajan& Marc Aurelé? Fi donc, il n’y 
a que des bétes féroces qui puiffent le 
penfer. St Paul dit que chacun fera 
jugé par la loi qu’il a connue. ■- Et St 
Paul a raifon. Et par quelle loi l’incré­
dule fera-t-il jugé?-Votre cas eft un 
peu différent, vous êtes un de ces habi- 
tans maudits de Corozaïn & de Bet- 
zaïde qui fermèrent leurs yeux à la lu­
mière qui les éclaircit ■& qui étoupe- 
rent leurs oreilles pour ne pas entendre 
la voix de la vérité qui leur parloit.- 
Mad. la Maréchale, ces Corozaïnois & 
Betza'idois furent des hommes comme 
il n’y en eut jamais que là, s’ils furent 
maîtres de croire ou de ne pas croire. 
- Ils virent des prodiges qui auroient 
mis l’enchere aux fa es & à la cendr e , 
s’ils avoient été faits à Tyr & à Sidon. 
- C'eft que . les habitans de Tyr & de 
Sidon étçient des gens d’efprit, & que' 
ceux de Corozaïn St- de Betzaïde 
n’étoient que des fots. Eft-ce que celui 
qui fit les fotsles punira pour avoir, été 
fots ? Je vous ai-faitjout ’à l’heure une
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hiftoire , & il- me prend envie de vou» 
faire un conte. -- Faites votre conte. — 
Un jeune mexicain... Mais M.leMaré- 
réchal? - Je vais envoyer favoir s’il 
eft vifible. — Eh bien votre jeune mexi­
cain ? — Las de fon travail fe promeno.it 
un jour au bord de la mer ; il vit une 
planche qui tremp.oit d’un bout dans 
les eaux , & qui de l’autre pofoitfur le 
rivage. Il s’affied fur cette planche, & 
la., prolongeant fes regards fur la vafte 
étendue qui fe déployoit devant lui, 
il fe difoit; rien n’eft plus vrai que ma 
grand’mere radote avec fon hiftoire de 
je ne fais quela habitans qui dans je ne 
fais quel tems abordèrent ici de je ne 
fais où, d’une contrée au-delà de nos 
mers. Il n’y a pas le fens commun ; ne 
vois-je pas la mer confiner avec le ciel? 
& puis-je croire contre le témoignage 
de mes fens une vieille fable dont on, 
ignore la date, que chacun arrange à 
fa maniéré , & qui n’eft qu’un tiflu de 
circonftances abfurdes fur lefquels ils 
fe. mangent le cœur & s’arrachent le 
blanc' des yeux ? Tandis qu’il faifon- 
noitainfi, les eaux agi tées le berçoient 
fur fa', planche, & il .s’endormit. Pen­
dant qu’il dort,le vent s’accroît, le 
flot foulevé la planche fur laquelle il eft 
étendu , & voilà notre jeune raifonneur 
embarqué. -- Hélas'/ cJeft bien-là notre 
image,nous fommes chacun fur notre

promeno.it
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planche, le vent fouffle'&le flot nous 
emporte. - Il étoit déjà loin du conti­
nent lorfqu’il s’éveilla; qui fut bien 
furpris de fe trouver en pleine mer ? 
ce fut notre mexicain. Qui le fut bien 
davantage? ce fut'encore lui, lorf- 
qu’ayant perdu de vue le rivage fur 
lequel, il fe prômenoit, il n’y a qu’ua 
inftant, là mer lui parut confiner avec 
le ciel de tous côtés. Alors il foup- 
çonne qu’il pourroit bien s’être trom­
pé, & que, fi le ventreftoit au même 
point, peut-être feroit il porté fur la 
rive & parmi fes habitans dont fa grand’ 
mere l’avoit entretenu. »- Et de fon fouci 
vous né m’en dites mot?2- Il n’en eut 
point. Il fe dit : qu’eft-ce que cela me 
fait pourvu que j’aborde? j’ai raifonné 
comme un étourdi, foit, mais j’ai été 
fincere avec moi-méme, & c’eft tout ce 
qu’on peut exiger de moi. Si ce n’eft 
pas une vertu que d’avoir de l’efprit, 
ce n’eft pas un crime-que d’en man­
quer. Cependant le vent continuoit, 
l’homme & la planche voguoient, & la 
rive inconnue commençoità paroîrre, 
il y touche & l’y voilà. - Nous nous y 
reverrons un. jour, M. Diderot. — Je 
le fouhaite , Madame, en quelque en­
droit que ce foit, je ferai toujours 
très-flatté de vous faire ma cour. A 
peine eut-il quitté fa planche & mis le 
pied fur le fable, qu’il apperçut un 

vieillard
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vieillard vénérable debout â fes côtés ; 
il lui demanda où il étoit,~& à qui il 
avoit l’honneur de parler. Je fuis le 
fouverain de la contrée, lui répondit 
lé vieillard ; à l’inftant le jeune homme 
fe profterne : Relevez-vous, lui dit le 
vieillard. Vous avez nié mon éxiftence. 

- — Il eft vrai. ~ Je vous pardonne , parce 
que je fuis celui qui voit au fond des 
cœurs, & que j’ai lu au fond du vôtre 
que vous étiez de bonne foi, mais le 
refte de vos penfées & de Vos aétions 
n’eft pas également innocent. Alors le 
vieillard qui le tenoit. par l’oreille, lui 
rappelloit toutes les erreurs de fa vie , 
& à chaque article, le jeune mexicain 
s’inclinoit, fe frappoit fur la poitrine, 
& demandoit pardon.: r Là , Mad. la 
Maréchale, mettez*vous pour un mo­
ment à la place.du vieillard , & dites- 
moi ce que vous auriez fait ; auriez- 
vous pris ce jeune infenfé par les che­
veux, & vous feriez-voiis complue à le 
traîner à toute éternité furie rivage?--- 
En vérité non.—Si un de ces fix jolis 
enfans que vous avez , après s’être 

I échappé delà maifon.paternelle& ayoit 
fait force fottifes, y revenoit bien re­
pentant? -Moi, je courrois à fa ren­
contre-, jé le ferrerois entre mes bras , 
& je l’arroferois de mes larmes ; mais 
le Maréchal fon pere ne prendroit pas 
la chofefl doucement,--M. le Maréchal 

Tome III. N
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n’eft pas ùn tigre. - Il s’en faut bien. ■- 
Il fe feroit peut-être un peu tirailler-, 
mais il pardonneroit. — Certainement.

-^Surtout s’il venoit à confidérer qu’a­
vant de donner naiffance à cet enfant, 
il en fa voit toute la vie , & que le châ­
timent de fes fautes feroit fans aucune 
utilité ni pour lui même ni pour le 
coupable, ni pour fes freres. - Le vieil­
lard & M. le Maréchal font deux— 
Voulez-vous dire que M. le Maréchal 
eft meilleur que le vieillard. Dieu 
m’en garde ! Je veux dire que fi ma 
juftice n’eft pas Celle du Maréchal, la 
juftice du Maréchal pourroit bien ne 
pas être celle du vieillard. -- Ah , 
Mad. vous ne fentez pas les fuites de 
cette réponfe : ou. la définition générale 
de la juftice convient également à vous, 
à M. le Maréchal, à moi, au jeune 
mexicain & au vieillard , ou je ne fais 
plus ce que c’eft, & j’ignore comment 
l’on plaît ou pon déplait à ce dernier. 
Nous en étions là lotfqu’on nous aver­
tit que le Maréchal nous attendoit ; 
je donnai la main à Mad. la Maréchale 
qui me difoit : C’èft la bouteille à'l'en­
cre , n’eft-ce pas ? - Il eft vrai. — Après 
tout, le plus court eft de fe conduire 
comme fi le vieillard exiftoit. Même 
quand on n’y croit pas. — Et quand on 
n’y croit de ne pas trop compter fur fa 
miféricorde ; St Nicolas, nage toujours, 
& ne t’y fie pas. -- C’eft le plus sûr... à
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propos fi vous atiez à rendre compte 
de vos principes .à nos magiftrats, les 
avoueriez-vous? -- Je ferois de mon 
mieux pour leur épargner une aétion 
atroce. — Ah le lâche ! & fi vous touchiez 
à votre derniere heure , vous foumet- 
triez-vous aux cérémonies del’églife? 
- Je n’y mariquerois pas. - Fi le vilain 
hypocrite !

Je tiens d’une perfonne refpeftable 8t 
digne de foi ce récit incroyable des 
aventures du curé de St îtoch, qui 
vient de mourir.

L’abbé Màrduel. naquit à Lyon en 
1703 ; fes parens le deftinerent à l’état 
ecclefiaftiq'ue, il prit le petit collet & 
le quitta bientôt après pour fe mettre 
dans le commerce, fe maria , éprouva 
des pertes, fit banqueroute 8t s’embar­
qua avec fa femme pour aller chercher 
fortune en Amérique. Le vaiffeau fait 
naufrage , une partie de l’équipage fe 
fauve, on croit le refte péri, & l’on en 
dreflfe procès-verbal.

Par un hafard aflez étrange l’autre 
partie de l’équipage qu’on croit fub- 
mergée, parvient à fe fauver fur une 
côte oppofée ; on fait la même cérémo­
nie :1e mari; d’un côté, & la femme 
d’un autre, font dire des Méfiés pour le 
repos de leurs âmes. MarrfueZ n’étant 
pas plus heureux en Amérique qu’en

Na



Europe , repaffe en France ; mais n’o- 
fant retourner à Lyon, il arrive à Paris, 
reprend le petit collet, reçoit les or­
dres, & fe fixe fur, la paroiffe St Louis 
dans Piste i où il remplit pendant long- 
tems les fonctions' de vicaire ; fon zele & 
fes talens lui procurent enfui te la cure 
de St R.och. Sa femme eut occafion de 
repaffer en Europe, & retourna à Lyon 
chez fes parens. Des affaires l’appellent 
à Paris plufieurs années après , elle va 
voir, ainfi que tous les gens de pro­
vince , la proceffion de la fête Dieu à St 
Roch ; fa furprife fut extrême de reçon- 
noître fous les traits du curé, l’époux 
dont elle avoit long-tems pleuré la 
perte. Elle s’informe de fon nom , fon 
étonnement redouble; de fa patrie , on 
lui dit qu’il eft de Lyon; à,cette ré- 
ponfe elle perd connoiflance. Ayant 
repris fes fens, elle court à la rencontre 
du curé, & malgré vingt ans d’abfence, 
fon cœur la perfuade, encore mieux 
que fes yeux, qu’elle a retrouvé fon 
époux. Le lendemain' elle fe fait an­
noncer chez le -curé fous un autre 
nom pour ménager fa furprife, fe nom­
me enfuite, lui rappelle fes premiers 
engagemens-, & tombe évanouie dans 
fes bras.

L’in fenfible curé calcule rapidement, 
dans fon àme intereffée, les avantages 
qu’il va perdre en reconnoiffant fa
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femme; il la- traite de vifionaire; elle 
infifte; elle entre dans des détails.fuffî- 
fans pour diffiper fes doutes ; ajoute 
qu’a fon âge elle n’a point deflein de 
lui faire perdre fon état; demande pour 

- toute grâce de vivre auprès de lui 
comme fa fœur , & lui promet le fecret 
le plus inviolable fur leur union. Le 
vieux curé, craignant peut-être l'indif- 
crétion de fa femme , perfïfte à la mé- 
connoître il la traite de folle ; il la 
menace de la faire enfermer comme 
une intrigante. Navrée de douleur , 
cette époufe. défolée fe retire ; elle n’é- 
toit pas fortunée ; l’opulence de fon. 
mari irrite encore fon défefpoir, & 
bientôt la vengeance fuccédant à la ten- 
dreffe, elle fait venir de Lyon lés pa­
piers néceflàires pour confondre fon 
ingrat époux, les porte au premier 
préfident du Parlement, qui fait pa- 
roître le curé; il avoue fes torts; de­
mande grâce ; l’archevêque intervient, 
cherche à éviter le fcandale , envoie le 
curé pendant quinze jours auféminaire, 
& le condamne, de l'aveu de fa femme , 
à lui faire une penfion de 'mille écùs 
-dans tel couvent qu’ellé .voudra choifir. 

■ On ignore fi l'abbé Mardud avoit eu 
dés ehfans, mais il a e-ù l’adreffe de gar­
der fa cure,& de fe débarraffer de fa 
femme , qui eft peut-être encore, vi­
vante.
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Le, doârur Retz a annoncé (Sans le 
Journalde Paris, qu’il veut récom'penfer 
un cocher pour ne l'avoir point écrafé. 
Oh dit que c’eft un perfifîlage , & qu’au 
lieu dJun louis, le cocher auroit été 
régalé de coups de bâton s’il fefût pré- 
fenté chez le médecin. Un chevalier de 
Saint-Louis ne fit point tant de façon 
la fi-maine derniere j s’étanttrouvéferré 
dans la rue des petits Champs, au rifque 
d'être écrafe' par une voiture- bour- 
geoife, après avoir vainement crié plu- 
fieurs fois au cocher d'arrêter, il le 
culbuta de fon fiége en bas d’un coup 
de canne ; on arrêta la voiture, & le 
maître mettant la tête à la portière , 
apoflropha un peu vivement le vigou­
reux piéton, qui, fans s’émouvoir, lui 
répondit : Il n'y. a point à balancer entre 
l'a. vie d’un honnête citoyen qui peut fervip 
utilement fa patrie , fi? celle d’un Infolent 
valet., foudoyé pour écrafer les pajfans. J’ai 
juré de ne faire, grâce à aucun , fi? fi. cela 
vous déplaît ; défendez , je vous en ferai 
raifon. Le maître de la voiture voyantâ 
qui il avoir affaire, fit des excufes au 
Chevalier ; le cocher n’étant point bief- 
fé, remonta fur fon fiége, fut répriman­
dé , & le tout fe pafla en politefles. Si 
pareille aventure arrivoit un peu plus 
fouvent, on verroit beaucoup moins 
d’inutiles impertinens fe faire un jeu



de renverfer ou. d’écrafer tout ce qui Te 
^encontre fur leur paffage.

Extrait d'une .lettre de Corfe. Les fonc* 
tions de mon état me font aller alterna? 
tivement à Porto-Wechio ,.San-Floren- 
zo , Ifbla-RofTa, Calvi, Ajaccio * Boni- 
facio, Maccinajo , Baftia, Corte &Ale- 
ria. Je connois parfaitement les 61 pie- 
ves qui compofent cette île. Chemin 
faifant, je vois avec regret  ̂une terre 
fertile , taais inculte faute de bras & de 
cultivateurs. Je n’ai pas vu de vallées 
plus délicieufes que celles de la Bala- 
g,nç , de la Bocca , de Muriani, de Cam- 
po Loro. Les oliviers y donnent une 
huile suffi excellente que celle d’Aix.- 
La vigne , bien cultivée, devroity pro­
duire un vin exquis & abondant , & le 
mûrier y nourrir de fa feuille biénfai- 
fante une innombrable quantité de vers 
à foie. Le fourrage , femé fur les bords 
des rivières & des ruiffeaux-, pourroit, 
avec un peu de foin , alimenter de nom­
breux troupeaux, dont les laines, quoi­
que noires, manufacturées dans l’île, 
devroient habiller,lès habitans. Mais on, 
rie fe donne pas même là' peine d'élever 
des abeilles ,. & d’en encourager la fa­
cile éducation fur une terre heureufe, 
où toutes l'es fleurs aimeroient à éclore, 
à briller .& à mourir , & qui fut couver­
te, du tems des Romains , au rapport

. N 4
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de Pline, de 33 villes, toutes plus com­
merçantes & iûanufaéturie'res, les unes 
que lès autres. Le drap;, les vins, le 
"bled même, l’huile, le favon, tout nous 

-vient de Provence. Les garnifons &les 
étrangers y confomment très-peu de 
produétions du pays ; & cependant, du 
tems du roi Théodore & de Pafcal Paoli, 
ces infulaires n’avoient befoin d’aucun 
fecours du continent. Il eft vrai qùe ce 
peuple extrêmement fobre fe nourrit 
de châtaignes ; cette fobriété eft la 
fource de fa pafeffe. Nous voyons ar­
river , tous les jours , nombre de nou­
veaux colons, mais ils-ne font pas cul­
tivateurs. Ces gens-là s’enferment dans 
les villes, où ils meurent de mifere , 
quand ils ne peuvent pas exercer leur 
métier. Ce ne font pas des artifans, 
mais des laboureurs, qu’il nous fau- 
droit. Ceux-ci font encore honnêtes en 
Europe ,& travaillant dans leur patrie , 
ils ne redoutent pas la févérit.é des loix , 
qui nous envoie tant de vagabonds, la 
lie du peuple des grandes villes; c’eft 
pourquoi la campagne déferte de cette 
colonie ne produit rien , & que la mi­
fere régné dans les cités; c’eft pour­
quoi auffi cette colonie fera probable-' 
ment toujours à charge à la France, 
puifque fe's fubfides donnent annuelle­
ment aïo à 230 mille livres , & que les 
dépendes qu’elle' occafionne montent à



S.CA N D A L Ê U S'É. 153 

plus de 500 mille. Louis XV, avoit dit 
qu’iZ voulait la rendre heurenfe : mais on. 
a cru que pour' forcer les habitans au 
travail , il falloit Tes furcharger d’im­
pôts, & ce régime fifcal exercé tyran­
niquement n’a fait qu’aggraver l'inertie 
nationale., & rendre le pays encore plus 
pauvre; D’après ce tableau , vous de­
vez voir à Paris plufieurs personnes qui 
fe -plaignent d’avoir entrepris des dé- 
frichemens dans les concédions territo­
riales qu’elles ont obtenues ici1. Elles 
ont dû vous dire que cette île étoit un. 
pays déteftable, & qu’elles y ont em- - 
ployé à pure perte une partie de leurfor- 
tune , quand elles faveht, comme-'vous 
& moi , qu’^rZ/Zée a fertilifé la-Sar­
daigne , & enfeigna de cette île, fœur . 
de là Corfe , l’agriculture aux autres 
peuples ; quand, (ïüvant Hérodote-, cette 
même Corfe.devint une fuperbe colo­
nie , cultivée tantôt par les Phéniciens, 
& tantôt parles Lacédémoniens; quand 
les Carthaginois en firent la conquête , 
& quand enfuite les Romains la leur 
reprirent, l’an 193 de leur république.. 
Depuis ces derniers conquérans jufqu’à 
nos jours , la Corfe a été en proie à'des 
guerres continuelles, ou inteftines ou 
étrangères. Malgré tant dé malheurs ac­
cumulés, on y compte encore 120 mille 
indigènes. Je. crois vous avoir prouvé 
que les planteurs qui vont fe plaindre
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à Taris ont grand tort, comme politi­
ques..... L’adminiftration peut feule
écarter tous 'es inconvéniens , & fi elle 
vouloir agréer des preuves viétorieufes 
fur cette faculté de pouvoir, elle n’au- 
roit qu’à céder cette île aux Anglois, 
qui fauroient bientôt la transformer, en 
colonie féconde, au lieu qu’ils n’ont 
rien pu (faire de l’île de Minorque, 
avantageufe cependant, en ce qu’elle 
leur offroit dans la- Méditerranée un 
mouillage sûr, dont ils étoient les pro­
priétaires. On exploité aujourd’hui une 
forêt de n lieues de tour dans les en­
virons d’Aleria , & plus on y pénétre 
plus on y découvre des arbres pré.cieujç 
pour la çonftruétion navale. La com­
pagnie chargée de cette exploitation fe 
flatte d'alimenter de bois pendant un 
teins infini les chantiers de Toulon , 
OÙ l’on s’en fert enfin par ordre-exprès 
du miniftre , convaincu de l’impofture 
des monopoleurs qui ont 'décrié avec 
fuccès, durant la derniere guerre,lés 
bois de marine coupés- dans notre île.»

On fait toute la confiance qu’infpire 
l’entreprife de M. dé la Peyroùfé d'un 
voyage autour dû monde. On en attend 
de grands avantages. Un acéident fa- 
cheux a répandu la confternation fur les 
premiers pas de ces braves aventuriers.' 
Les détails en font confignés dans 'une.



S'C A N D A L E U S E._ Z 5$

- lettre que voici, datée de 'Monterey dans 
la nouvelle Californnie, le 19 Septem­
bre 1786.

„ Nous nous félicitions , Monfieur, 
d’avoir été d’un bout du monde à l’au­
tre & d’avoir-fréquenté des peuples ré­
putés barbares , fans avoir perdu un 
homme ni verfé une goutte de fang 
mais hélas ! notre bonheur nJa pas été de 
longue durée, & la journée du 13 Juillet 
nous a,.coûté bien des larmes. Nous 

_ étions depuis environ 15 jours dans 
un port de l’Amérique Septentrionale par 
la latitude.... On en avoit dreffé le plan, 
& on défi roi t y placer les fondes. Deux 
canotsi furent expédiés de la BouJJble 
pour cet objet, & un de ï'^ftrolabe. La 
mer brifoit à l’entréé du port & for- 
moit une barre, plus ou moins fbrte.fe- 
lon l’état de la marée. M. delà Peyrou- 
fe confia à M. Defcures , Chevalier de St. 
Louis & le plus âgé de nos officiers, Le, 

- commandement de cette expédition qui 
devoir être terminée dans la matinée : 
il lui donna des inftruétions par écrit, 
qui lui défen’doient d’approcher de la s 
barre, parce que la mer y brifoit. Cet 
ordre étoit'diété parla prudence. Peut- 
être M.’ Defcures a-t il négligé de s’y 
conformer : Peut-être a t-il été furpris 
par la violence du courant, qui com- 
mençoit fubitement, & fans qu’on l’ap- 
perçût bien. Quoi qu'il en foit. fon
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canot fut entraîné, fubmergé. Il avoit 
avec lui Mr. le Chevalier de Pierreyert, 
neveu de M. le Bailli de Suffren.; M. de 
Montarnal, parent de M. de la Pey- 
roufe; notre premier pilote & 7 hom­
mes d'équipage. Les deux autres canots 
qui étoient aux ordres de M. Demeures, 
le fuivoient. Le plus près étoit com­
mandé par M. de Boutin., jeune officier 
d’un mérite rare & très expérimenté 
pour fon âge. Il fut entraîné par le cou­
rant à travers la paiïè jufqu’en pleine 
mer. Dix fois il manqua d’étre englou­
ti. A peine échappé du danger , il vui- 
da fon canot : il fit de grands j mai?, 
inutiles efforts pour fecourir fes cama­
rades ; & après plufieurs heures de re­
cherche , il arriva à notre bord avec fon 
petit équipage , il étoit tout mouillé , 
faifi par le froid , & prefque hors d’état 
de manœuver. Le troiiieme canot étoit 
commandé par' M. de la Bordé- Mar- 
chalnvillepayant avec lui M. de la Borde- 
Boutevillers fon frere , M. de FlaJJan , en- 
feigne, hommes d’équipage. Il étoit 
le plus éloigné de tous.’ On à lieu de 
croire que , voyant le canot de M-; Def- 
cures-dans l’embarras, ne fâchant pour 
quelle raifon , & voulant lui donner du 
fecours , il s’eft approché , & que le cou­
rant l’a entraîné lui même.: ils ont donc 
été la viétime .dé leur générofité. Nous 

avons couru pendant 8 jours toute la
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la côte , fans appercevoir aucun débris 
de naufrage; Les Indiens ont vu ces 
deux canots couler à fond, ont chanté 
plufieurs jours des chantons de mort : 
ils ont été fenfibles à notre douleur ; 
il ont fait des recherches de leur côté , 
& ils ont trouvé quelques débris deM. 
Defcures.,,

,, Nous avons perdu par ce malheu­
reux accident 20 hommes, dont le plus 
âgé. n’avoit pas 3.4 ans, & parmi leG- 
quels il y a voit 6 officiers. Vous ne fau- 
riez croire combien eft grande cette 
perte. Emus par leur malheur , nous 
avons pleuré nos amis ; mais non décou­
ragés-, nous tommes partis pour con­
tinuer notre miffion; &c’eft ici où nous 
avons fait de Peau & renouvellé nos 
provifions , pour aller plus loin. Avant 
de quitter le lieu du défaftre , j’en ai 
placé la notice dans une Ifle par une in- 
fcription, que j’ai fait graver; ce quia 
engagé M. de la Peyrouje à- l’appeller 
Vlfle du Cenotaphe-„

On mandé dé Srnyrne que M. de Fa- 
bry; fils ainé, conimandoit dans la rade 
de ce port, une corvette, qui venoit 
d'y. mouiller. Un matelot commit une 
.faute affez grave, pour mériter une ru­
de correétiôn. Le j eune lieutenant, (qui 
ne commandoit qu’en l’abfence du Ca­
pitaine , defcendu alors à terre, pour 24
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heures) a fur le champ ordonné la peine 
de la flagellation ; il a exigé que ce fût 
le nocher du bâtiment, qui exerçât cet­
te cruelle fonâionfur le délinquant. Le 
nocher a refufé ; il a allégué, ce qui 
étoit juftq, qu’il falloir mettre le cou­
pable aux fers, & attendre, pour le pu­
nir , le retour du Capitaine; M. de' Fa- 
bry a impérieufement infifté ; le nocher, 
a déclaré qu’il aimoit mieux recevoir le' 
châtiment que de le diftribuer : le fupé- 
rieur l’a pris au mot, & c’eft le coupa­
ble lui-même, qui a frappé l’innocent, 
repréhenfible d’une désobéiflance noble 
& courageufe. Délivré de fes liens, le 
nocher eft defcendu à fond de cale; il 
a mis deux boulets dans fes poches ; 
puis, remonté furie pont, il y a ren­
contré fon chef, qu’il a embraffé, & 
qu'il a entraîné avec lui dans la mer : il 
n'a pas été poffible de les fauver.

Dans le mois -de Mars dernier, un 
trompette Hollandais revenoit au Cap 
de Bonne-Efpérance dans la nuit. Il avoit 
affilié à une nôce près de Conjlantia, & 
s’y étoit enivré. Il s’endormit fur fa rou­
te, & un tigre attiré par l’odeur, prit 
le trompette par le pan de fon habit ,& 
le traîna vers la montagne de la Table. 
L’ivrogne s’étant éveillé fur ces entre­
faites, fentit le danger où il fetrouvoit, 
& voyant qu’il.ne falloitpas délibérer,
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fe mit à former de fa trompette qu’il 
portoit attachée à la boutonnière de fon 
habit; le tigre entendant un fon aigu 
auffi près de lui, abandonna fa proie , 
& s'enfuit à toutes jambes.

L'aumônier d'un, régiment en gàrni- 
fon dans une ville de province qui n'eft 
pas moins remarquable par Tes réparties 
promptes que par fes propos leftes , fe 
trouvant dernièrement à table dans une 
taverne du lieu où eft fon régiment, fe 
permit de critiquer la conduite d’une 
dame de qualité avec une févérité outra­
geante. Un Colonel qui fe trouvôità la 
meme table , & qui étoit parent de la 
dame outragée, s’adrcfla au peu difcret 
Aumônier , & lui dit : Monfieur le ba­
vard , les propos fcandaleux que vous venez 
de tenir font tous faux, & fi j' étais auprès 
de vous, Un foufflet vous aurait déjà puni 
de vôtre ïnfolence ; mais vous devez vous re­
garder comme foufiïetté, puifque ce n’eft 
'qu’à la diftance qui fe trouve entre vous. & 
moi que vous êtes redevable, fi je ne vous le 
donne pas en effet. — Colonel, répliqua 
l’aumônier , mon état me défetid de porter 
une épée, maïs prenez que je fois.ajfis auprès 
de.-vous, que j'aie falfi celle de votre voifin, 
& que je vous l'aie paffée au traversdu corps, 
ffoùs devez vous regarder comme, tue de ma 
main, puifque ce n'eft que la diftance qui 
nous fépare qui fait que vous vivez. Le Co-
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lpnel fe leva furieux à cette réplique , 
mais le Chapelain obferva que comme il 
avait tué fon. homme, il n’étoit plus permis au 
mort de parler. La compagnie fe çait à ri­
re & empêcha que la querelle n’eût des
fuites , qui feroient devenues' facheu- 
fes, fi, pendant que, l’on étoit occupé 
à tranquillifer le Colonel, le Chape­
lain n’eût eu la prudence de conferver 
l’heureufe diftance qui l’avoit garanti 
du foufflet.

Le Roi dans fon voyage de Nor­
mandie , en 1786 , vehoit de traverfer 
cette fuperbe vallée d’Auge, qui, par. 
l’étendue de fes verds pâturages, fem- 
ble oppofer un paifible contraire à cette 
mer agitée qui la baigne. Sa voiture 
montoit lentement la montagne de S. 
Laurent', un payfan s’en approche 8e 
chante des couplets à la louange du 
Roi-VovAGEOB.; Fort bien , lui dit le 
Monarque d’un ton amical, ta chanfon 
eft jolie, qui l’a faite ? — Ah, pardinge , 
Monfeigneur , c'eft moi. — Toi ! com­
ment? bis. — Bis, répond le Normand, 
qu’eft ce que cela veut dire? — Dere- 
commencer ta chanfon. — Très volontiers: 
& le chanteur commence d’entonner à 
pleine voix. Le Roi lui donne quel­
ques louis. Le malin normand les reçoit 
d’une main ; puis montrant l’autre, —■ 
Bis Sire, bis, cria-t-il à fon tour.... Le

Roi
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Roi rit beaucoup de cette répartie nor­
mande , & la récompenfa généreuse­
ment.

Voici une plaifanterié trop gaie pour 
n’avoir pas parfaitement réuffi. Elle eft 
relative à un accident qui eft arrivé fur 
le boulevard , dans le mois d’avril 
1786. -

□Revête adreffée à M. le Baron. 
de Breteuil.

,, Monfeigneur, fuppüe avec la plus 
profonde foumiffion Denis Topineau , 
bourgeois de Paris demeurant rue de 
Poitou au Marais, maifon du Chapelier, 
& dit. „

,, Que Le jour d’hier à une heure après 
midi environ, ilpaflbit fon chemin .dans 
.une contre.-: allée du boulevard Saint* 
Honoré , entre le corps-de-garde du 
guet & le chantier delà Magdeleine -pour 
aller manger fâ foupe avec fon époùfe 
qui avoit mis le pot'au feu : il ne pen- 
fo'it à rien , lorfqu’un carroflèqui étoit 
arrêté dans la contre-allée à. la porte 
d’une mai fon, eft parti tout à .coup ,1’a 
frappé du timon dans lès côtes & L’à jet- 
té les quatre fers^en l’air ; le fuppliant 
a oien vite recommandé-fon ame à Dieu, 
,ca,r il s’eft cru mort pour le moins ou 
.eftropié. Il s’eft rqlevéâ grand-peine , à 
l’aide de braves gens qui l’ontyrecon-

Tome IIP O
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dtfit chez lui par deflbus lebras. Quand 
fon époufe pa vu revenir dans cet état 
avec la culotte crotée & déchirée, elle 
s’eft mife à jetter les hauts cris & à fe 
trouver mal.. On a appellé l’apothicaire 
du coin qui l’a vifité & lui a trouvé une 
groffe meurtriflure fur laquelle un de 
les garçons a appliqué un cataplafrne de 
Vulnéraires Suiffes , difant qu'il fouf- 
triroit beaucoup pendant fix femaines, 
mais que ce n’étoit rien. En voyant ce­
la , Mad. Toplne.au. s’eft. un peu confolée • 
les voifins & elle même vouloientle faire 
faigner j mais il n’a pas voulu, attendu 
qu’il craint la faignée. Lefuppliant re*  
connoît, Monfeigneur , que ce n’eft pas 
la faute du carrofle s’il n’eft pas roué ou 
s’il n’a pas quelques membres de moins 
& qu’il doit.une belle chandelle â Dieu 
Les braves gens qui l’ont reconduit chez 
lui , ont dit que le cocher & la bour- 
geoife qui étoit dedans, & le laquais 
qui étoit par derrière en habit d’écar­
late , rioient à gorge déployée, de fa 
culbute., qu’il y avoit un autre carroD 
fe & deux cabriolets bien haut - montés 
a la porte de la mai fon dans la dite con­
tre allée, qui s’étouffoient de rire; que 
c étoit une dame à équipage qui logeoit 
en cette maifon , que' cette dame étoit 
une fille de joie appellée mile Rofalie (•), .

(*) Aiirice de la comédie italienne, qui a

Toplne.au
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que ce carroffe dont il s’agit étoit le lien 
Ou peut être celui du Monfieur; qu’on, 
avoit placé , il eft vrai .'fjfur la chauf-, 
fée de cette partie du boulevart des 
pierres de taille pour la nouvelle églife 
de là Magdeleine, qui gênoient un peu , 
mais qui n’empêchoient pas les cârrof- 
fes de s’y ranger & de laiflér la contre- 
allée libre; qu’au demeurant il étoit. 
plus opportun que la dite Dlle R.ofalie 
fe donnât la peine de ’traverfer à pied 
la contre allée & les pierres de taille, 
pour aller chercher fon équipage fur la 
chauffée du bout, que de pafferfurle 
ventre aux bourgeois dé Paris , qui 
payent la.capitation , les vingtièmes-, 
& font tout prêts à payer la fûbvention 
territoriale ; que ce n’étôit pas le pre­
mier malheur qui y étoit arrivé, non 
plus que dans d’autres contre-allées par­
ticulièrement au coin de celle de la rue 
Favart., près la comédie italienne , ou 
dans une autre au-deffus de l’opéra, bou­
levart Saint-Martin , où il logeoit auffi 
dés filles de joie ; que cependant la con­
tre allée du boulevart'n’étoit qu,e pour 
les gens de pied J & que les carrofles , 
cabriolets & chevaux n’y dévoient ja­
mais entrer ; que pour être filles de, joie 
on n’avoit pas le droit d’écrafer tout le

0 2

.été punie par quelques jours de prifon à l’hôtel 
de la Forcé.
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monde;que c’étoit apparemment quel­
ques- uns de MM. les cohimiffaires ou 
infpeéteurs de police qui donnoient Ses 
permifîions, puisqu’on le fouffroit fans 
rien dire, mais qù’ellés étoient contrai^ 
res au privilège dès bourgeois de Paris ; 
que les gens de pied feroient pourtant 
lés plus forts s’ils le vouloieht, mais 
qu’on fe comprpmettroit en allant fe 
battre avec fa canne contre des chevaux 
& autres animaux ; que fi le Roi favoit 
tout cela , il y mettront bon ordre. „

Le fuppliant qui par bonheur en 
eft quitte pour des côntufîons & fa cu­
lotte gâtée & déchirée, dont il compte 
être guéri dans fix fegnairies, a'trop de 
fentiment pour répéter des dommages 
& intérêts contre la -Dlle Rofalle.-, mais 
comme il a peur de n’en être pas quit-p 
té à fi bon marché une autre fois, il a 
été confeillé, Monfeigneur de recou- 
gir à ce qu'il vous plaife rendre compte 
au Roi de fon expofé ; en faifant défen­
dre aux carrofles, cabriolets & chevaux, 
de quelque qualité & condition qu’ils 
fojent, de fouler aux pieds les'bour­
geois de la bonne, ville de Paris ; ordon-' 
ner aux dits car relies, cabriolets & ché-f 
vaux de fe tenir fur là chauffée du bou- 
levart & non dans les contres-allées,, 
fans'que fous aucun prétexte ils. puif- 
fent occuper les dites contre-allées & 
y rouler pêle-mêle avec les gens.dè pied.
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au grand préjudicède ceuxcij-ordon- 
ner pareillement que les rues foient 
mieux balayées, & ferez juftice. ,,

• Il a été^jugé à Saintes, à là fin de 
"l’année 1786, une caufe d’une nature 
fort extraordinaire. Le jugement porte 
la diflblution d’un mariage illégitime, 
contracté entre deux hommes des pa- 
roifles de Connu royal & Fixant, Fran­
çois Suire Marie Bejfon. On né con­
çoit gueres qu’un pareil hymen ait pu 
demeurer longtems caché, & cependant 
il eft refté enfeveli 18 mois dans les om­
bres du plus profond myftere. Nous ne 
dirons rien des androgines anciens-& 
modernes , & nous ne rappellerons pas 
l’hiftoire-de l’hermaphrodite Grand-Jean 
& d’autres femblabies ! il ne s’agit point 
ici d’un être à deux fexes; l’individu 
dons nous parlons eft véritablement ua 
homme, quoiqué baptifé fous un nom 
de fille & élevé dans la fociété des filles. 
Un développement, tardif des formes a 
pu tromper fes parens. Les circonftan- 
ces de fon éducation l’ont laifl'é dans 
une ignorance extraordinaire de fon 
fexè: l’énhui de fa fituationl’a conduit 
au mariage fans goût, fans défir, fans 
çohnoiflance dé caufe , & par confé- 
quent fans la volonté de fe rendre cou­
pable de profanation. Auffi les juges 
n’ont-ils prononcé qu’une difolution.
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pure & (impie du mariage, fans infli' 
ger aucune peine.: ils ont jugé, avec 
raifon, que l’ignorancefeule avoit éga­
ré les deux.contractaris. Dans un fiecle- 
moins éclairé, un pareil abus de.fac.re-. 
ment eût .fait allumer les bûchers. ; 
l’efprit de lumière, de fagefle, de juf- 
tice & d’humanité qui infpire le clergé 
de France., a guidé les Juges de l’offiçia- 
lité & a diété la fentence. Les deux hom-. 
mes ont eu. la permiflion de fe rema­
nier.

Le.voyage de Fontainebleau en 1786, 
n’a offert aucun des plaifirs qu’on s’en 
promet ordinairement, La mort du mar­
quis de Zourzel a mis le comble à la tri- 
ïîeffe de ceféjour. Cet aimable féigneur 
a été trépané trois fois à la fuite d’une 
chûte de cheval à la chaffe. Le fpeétacle 
de fes tourmens qui ont duré fix jours 
étoit affreux; un étatdeftupeur prefque 
continuel, acccompagné d’infenfibilité, 
annonçoit une grande, altération dans 

■ l’organe-'du cerveau , &a dû fufpendre 
pour le fbleffé le fèntiment douloureux 
de fa cruelle exiftence. Le Roi a été très 
touché de cet accident. On avoit en­
gagé M. de Tourzel, pendant fa. mala­
die, â faire une démiflion fimulée de 
fon régiment, afin d’en confervérje prix 
,àfa nombreufe famille. Lorfqu’on a pré­
senté cet aéte à S. M., elle a paru fur-
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pr ife & a ajou té : Efi-ce que Von ne comp­
toir pas fur moi? Mot touchant qui peint 
la bonté de notre Monarque.

Un porteur d’argent, homme honnête 
& de confiance, ayant à tranfporter huit 
facoches de 11,000L chacune , au bout 
de la chauffée d’Antin, les chargea fur 
•une charrette qu’il accompagna fans là 
perdre de vue.. Arrivé à fa deftination, 
il n’en trouva que 7. Son., état d'épen-' 
doit de fon exactitude. Cette perte -le 
défespéroit. Mais fà propité lui avoit 
donné de véritables amis. Il raffernbla 
eh deux jours prefque toute la fournie 
perdue. Lé troifieme jour, un de fes ca­
marades étant entré chez un marchand 
de vin, à la chduffeé d’Antin , y apprit 
qu'un garçon boucher avoit trouvé dans 
la rue-une facoche de il,000 liv. qu’il 
avoit dépofée- chez le Cabaretier^iour 
qu’on en cherchât le propriétaire; L’ami 
vola chez le porteur qui étoit dans la 
peine. On appella lé boucher, qui con- 

; firma fa dépoficion & à qui on donna 15 
louis de récompenfe. Que de vertu dans 

: les rues & dans'une claffe d’hommes que 
- des gens du beau monde qui ne les va­
lent pas regardent de leurs croifées com­
me étant fort au-deffous d’eux !

Il eft arrivé, il y à quelque teins, une 
, aventuré llnguliere à la fecte des nié-
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thodiftes â Londres. Lady Hundington 
qui s’étoit laiffé féduire par fes chefs , 
qui avoit bâti des chapelles & faifoit 
de grandes charités , enfin que l'on re- 
gardeit comme un des piliers de ,1a 
feéte>, s’eft, un jour, levée au milieu 
de i’afl'emblée & leur a lu à haute voix 
fon abjuration de leurs principes. Ce 
finguiier Credo- finiflbit ainfi : De même 
que le Chrlft a été crucifié entre deux lar­
rons -, fon églije eft aujourd'hui crucifiée en­
tre l'hypocrifie & le charlatanlfinç. C'eft 
pourquoi je vous abandonne & je vais m'ef­
forcer de vous peindre partout comme vous 
le méritez-

Dans une nuit obfcure du mois de 
Novembre 1786, M. Hervin, Avocat, 
demeurant dans l’île S. Louis, traver- 
foît le Pont-rouge, vers 7 heures du foir, 
pour reto'urner chez lui. On répare ce 
pont ; un petit nombre de lampions 
éclairoient foiblement l’endroit où les 
ouvriers avoient laifl'é des décombres ; 
M. Hervin veut paffer de l’autre côté; 
on entend un cri, il étoit tombé par 
une ouverture qui donne fur la riviere. 
Quelques perfonnes fuivoient la route; 
effrayées du cri , de l'obfcurité qui 
régnoit, de la hauteur de la chute,, de 
la rapidité du fleuve, elles s’avancent 
en tremblant; l’étonnement fuccéde à 
la crainte, lorfqu’elles entendent l’avo» 

cat



SCANDALE U S E. l€g

«at dire d’une voix étouffée : auftcours,. 
à mol,.ft.ne fais où je fuis. Par la plus ra­
re & la plus Heureufe circonftance, un 
bateau dans lequel fe trouvoit un relie 
de paille, s’étoit rencontré précifément 
audeflous du trou par lequel l’avocat 
étoit tombé. On retira facilement M. 
Hervin qui n’avoit pas la moindre blef- 
fure & qui en fut quitte pour la peur.

Le carnaval.de Venife dure fixm®is, 
comme'l’on fait; les moines 'y vont 
en mafque & en domino, & fur'une mê­
me place on voit d’un côté des hiftrions 
qui jouent des farces gaies, mais d’une 
licence effrénée , & de l’autre côté 
fur d’autres tréteaux des prêtres qui 
jouent des farces d’une autre couleur 
& s’écrient,:Meffieurs, laijfez là ces 
miftrables ; ce polichinelle qui yotis ajfemble 
n’eft qu’un fot.... & en montrant le cru­
cifix : le voilà le vrai polichinelle., ie.grand 
polichinelle, le voilà....

Un marchand de vin qui depuis long- 
tems avoit la curiofité de voir donner 
la queftion à des criminels, ayant été 
prévenu par un huiffier de fes amis , 
qu’on devoir mettre à la torture-, pour 
la révélation des complices, deux affaf- 
fins condamnés à la mort, fe tranfporta 
au palais , le jour que ces'deux crimi­
nels dévoient fubir Finterrogatoire. Il

Tome III. P
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voulut voir la chô'fe de fi près, que fe 
préfentant à- la vue d’un des patiens , 
celui-ci dit à fon compagnon 5 en pré- 
nant un air de fn-rprifé : Ah ! ah ! tiens, 

. voilà un de nos amis qui vient nous voir ; le 
reconnois-tu ? Ce marchand de vin pâ­
lit de frayeur: oh s’empara de lui ; il 
fut mis en prifon. Au moment d’arri­
ver à l’échafaud, ces coquins avouèrent 
qu’ils ne conpoifibient point cet hom­
me, & que c’étoit une mauvaife plai- 
fanterie dont ils avoient voulu punir fa 
cunbfité. Ee marchand de vin fortit de 
jjrifon, mais il avoit pris la chofe.fi à 
cœur qu’il mourut trois jours après.

Le choix de l’académie Françoife 
lor fq.u’elle admit l’abbé Morellet au nom­
bre de fts membres, a foulevé tout Pa­
ris contre elle. Les épigrammes pleu- 
voient de tout côté. On fait quë’le gou­
vernement fait depuis 15 ans une pen- 
fien de 8000 li v. à M. Morellet pour le 
dictionnaire de commerce,, auquel il 
travaillé; & que depuis de tems, cet ab-, 
bé a entre lès. mains l’ârgent des fôus- 
cripteursfans qu’il ait encore paru une 
feuille de fon ouvrage, ce qui a fait di­
re ingénieufement: Si M. l’abbé Morel­
let ne fait paslediciionnairedu commerce, 
il fait au moins le commerce du di&ionnaire.

Un petit monftre femelle,, le nec plus

t

chofe.fi
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ultra de la difformité , une jeune ravau-. 
deufe de 18 à 20 ans, qui avoit le cœur 
fenfible& n’étoit fage qu'àfoncorps dé­
fendant, trouva cependant le moyen 
de contribuer à la population. Lorf- 
qu’il fut queftion de; l’accoucher-, fa 
conftruétion bifarre exigeant un travail 
extraordinaire , médecins .& chirur-’ 
gïens furent appellës; les premiers opi-- 
noient pour la feétion de la fymphife :> 
& citoient à leur avantage l’exemple de. 

. la femme Souchot, qui avoit elle-mêmp. 
allaité fon enfant, & de plufieurs autres 
rachitiques fur lefquels cette opération 
avoit parfaitement réuffi. Les chirur-; 
giens; au contraire , s’élevant contré la 
feétion delà fymphyfe qu’ils regardent 
comme meurtrière', àlleguoient toutes 
les preuves en faveur, de l’opération cé- 
farienne , & combattpient à outrance 
pour la vieille méthode; de l’argent 
donné en fecret à la ravaudeufe -fit 
triompher les chirurgiens & l’opération 
céfarienne prévalut. L’accouchée fut 
mife chez une fage-femme, où, pour un 
écu on pouvait voir, chwfe alfez rare, 

I " un enfant nouveau né plus grand que 
fa mere l Les chirurgiens s’applaudif-, 
foient de l'opération, déjà l'on parloit 

I de faire une penfion à la ravaudeufe, & 
des plaifans aifuroient que fon amant 

? - ra’en étoit pas moins digne pour avoir
témoigné autant.de courage & d’hu-

autant.de
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inanité, à-fon âge, car il a près de foixan." 
te ans.Maistous ces beauxprojets vien­
nent de s’évanouir ; la mere eft morte 
des fuîtes de l’opération.

• M de la ‘Cretelle, Avocat, s’étoit dé­
jà acquis une grande réputation è'Nancy, 
Avant de -venir-recueillir dans la capi­
tale les lauriers dus à fes talens & à-l’U' 
fage honorable qu’il en fait. Il plaidoit 
nn jour dans-fa patrie contre un officier 
.qui avoi-t maltraité un citoyen. — Il 
Convient bien peu , difoit-il, à un foldat.-. 
.r— Qu’appeliez- vous un foldat, dit en l’in- 
tefrompant l'officier contre lequel il 
ylaidoit & qüi-fe trouvoit dans la falle? 
-- Pardon M., répondit M. de la Cre­
telle en fe tournant vers lui , puis re­
prenant fon difcours-: Il convient bien peu 
.à cet officiel qui n’eft pas un foldat..- &c.

, Trois jeunes demoifelles à peu près 
du même -âge , s’étpient liées delà plus 
étroite amitié dans un couvent où elles 
étoient penfionnaires depuis un an ou 
deux. Elles s’aimoientà tel point, quel­
les réfolurèn-t de-ne point, fe féparer 
■de leur vie. Une réflexion affligeante 
vint pourtant troubler la douceur de 
leur union : leur féjour dans ce couvent 
ne devoit point' être éternel, & le mo­
ment où lès parens les rappelleroient 
pour le? marier feroit celui 4’une cruel’
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le réparation. Comment parer .c'e terri; 
ble inconvénient. Leur jeune- cervelle 
s’épuifa à .chercher un expédient. Enfjiï 
elles imaginèrent que le feul moyetï- 
d’être unies à jamais, étoit d’époufeï 
toutes trois le meme mari. Majs la lé-

v giflatiôn du pays défend la polygamie / 
enfin la plus avifée des trois fit longer 
aux autres., qu’il n'y avoit quele grand

- Turc qui pût faire leur affaire. En con- 
féquence les trois petites demoifélles 
écrivent aufiltôt une lettre en commun,- • 
dans laquelle elles éxpofent au grand. 
Turc,\& tendre amitié qui les unit, là 
crainte qu’elles ont d’être féparées, &le 
choix-qu’elles ont fait de lui pour être 
leur commun époux.- elles ajoutent, 
qu’auffitôt leur. première communier! 
faite, elles:le mettronten route pouffes 
Etats qu’en conféquence, il difpofe

> tout pour les recevoir. Lés trois amies 
ravies d’avoir trouvé cet-expédient, ci- 
chetent. la lettre, & la font mettre à la- 
pofte avec cette- adreffej à Monfieur le 
grand Turc , dans fon fer ail, à Conftantinor 
pie'. Cette adreffe ayant paru fufp'eéte ,, 
on remit là'lettre aù miniftre, qui la 
communiqua au Roi.

.Si, comme o-n l’a dit Couvent, la lé- 
giflation des peuples effle tarif de leurs 
mœurs, on peut djre auffi qu’elle eft la- 
niefure de leur expérience & de leur fa-
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gefle. A la vue de cette corruption ef­
frénée qui fubfifte dans prefque toutes 
les nations policées de ce fiecle, les lé­
gislateurs de l’Amérique feptentrionale 
ont reconnu qu’elle avoit pour fource & 
pour comble la deftruétion des liens mo­
raux & civils , l’infidélité conjugale* Ils 
ont cherché à garantir leur république 
d’un-,crime auffi funefte à l’harmonie de 
la fociété qu’au bonheur des individus, 
& viennent de promulguer une loi con- 

' tre l’Adultéré, dont l’obfervation rigou- 
r'eufe rendra fans doute les corrupteurs 
linon plus honnêtes, au moins plus cir- 
confpeéts. Tout citoyen qui fiera convaincu, 
de ce crime fiera marqué fur le front avec un 
fer chaud portant la lettre A, &'fera ceint 
d’une corde pârdèjfius fes vêtemens. Une re­
marque que cette loi fait faire, à la hon­
te des Européens , c’eft qu’elle nhnflige 
rien aux femmes, qu’elle ne parle ras 
même d’elles, & que le blâme & la puni­
tion font dirigés contre les feuls ‘cor­
rupteurs, confidération qui prouve au­
tant de.juftice que de philofophie dans 
les auteurs delà loi, qui femblent ne 
vouloir livrer un fexe foible qu’à fon 
repentir.

Dans un tems où l’on croit à peine 
aux fenti mens -les plus naturels, où les 
grandes pâffions , regardées comme de 
pures chimères, font exclues- même de
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nos roman?, il doit parôître bizarre de 
voir nos beaux-efprits s’évertuer à pein­
dre l’effe\le plus extrême qu’elles pro- 
duifent, 'la Folle.. Telle eft pourtant la 
manie du moment, celle qui à fuccédé 
aux froids fynonimes. ©n commît l’a- 
venture fi attendriffante de cette jeune 
infortunée qui, n’attendant que la ve­
nue de fon amant pour s’unir àlui, crut, 
dans les tra-nfports de fa joie, accélérer 
l’inftant de fon bonheur, en volant à la 
rencontre de fa voiture qui devoir le ren­
dre à fes vœux , mais-qui, ne lui apy 
portant que la nouvelle de -fa mort, lui 
fit éprou ver la plus terrible révolution, 
& la jetta dans un délire , ftupide en 
apparence , dont le refrein étoit de di­
re chgque jour , en retournant'furde 
chemin de cette fatale voiture.; Mon ami 
n’ejl pas venu ; il vlèndrd demain. Cette 
aventure eft le type dont.on a voulu fe 
rapprocher; il meft point de cercle où 
la leéture de ces imitations ne Toit en­
tendue avec délices.'Celle que l'on a mi- 
fe au théâtre fous le titre de la Folle de 
Ryan,a reçu autant d’applaudiffeméns 
qu’elle a fait verfer de larmek Ces pro­
ductions fentimentales font également 
honneur à leurs auteurs & aux lecteurs 
qu’elles intéreffent.^Celle-ci eft dejNl. le 
Ch. de Graves. - ■

P 4
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La Folle, de S. Joseph.

Il étoit. deux, heures.' du matin û le réverbéré 
fufperidu. au milieu, de la cour - alloit s’éteindre.; 
je' me refirois du côté dè mon appartement ; 
lorfque je crus entendre quelque bruit au gr,and 
efcàlïer. Je criai deux fois Qui êtes । vous? 
„ Que faites-vous là ? ,, une voix douce. & tou? 
chante me répondit:,, C’eft moi;.-vous voyez 
». bien que. je l’attfends.,, Comme, jen’étôis pas 
celui qu’on attendoit, j’àllois continuer mon che­
min loffqûe la même voix me dît: Ecoutez 
5, donc & ne faites pas dé bruit. ,, jé m’appro­
che , & , près de la dernière marche , derrie- 
reAe. pilier , .j’apperç.uô une” jeune femme‘ vêtue 

' de noir avec une ceinture blanche & les cheveux 
’ épars1:.;, Ecoutez, me dit-éllè en me prenant la 
,, main, je ne vous fars pas- dé mal, eh bien , ne 
,, m’en faites pas , je n’ai rien dérangé de votre 
,, èfcali'er, je fuis dans un petit coin, ori ne peut 

,n pas m’y voir , cela ne nuit à" perfonne...- Ne 
le'lui dites pas ; qu’il né le fâche jamais, bien- 
tôt il defçendra., je lé verrai & je... „ A cha-. 

que. mot. ma furprife augmentait;' je'cherchai à 
voir ce' qui pqurroit me faîrfe» reconnôître cette 
infortunée. Sa voix mlétoit auffi inconnue que ce 
qu’il m’étoit poffible d’appercevoîr de fon éx.-' 

'teneur. Elle continüoit a me .parler, mais fes 
idées fe confondoient & 'je ne voyôis-plus "que 
le défordre de fa tête &( les peinés de fon cœur. 
Je l’interrompis, & je cherchai à la ramener 
à notre fituation. ,, Si quelqu’un vous avoit vue 
» fur cet efcalier! . z.Ah, me dit-elle, j,e
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„ vois Bien que vous n’êtes pas au fait. Il n’y 
,, a que lui qui foit quelqu'un-, tout le relie 
,, n’eft' rien-, & quand- if s’én va , il ne fait 
,, pas comme vous, il n’écoute pas tout ce qu’il 
,, entend-, il n’êntend que celle qui eft là haut;... 
,, Cela ne durera pas !,, Eiï difant cela elle for- 
toit un médaillon de fon fein qu’elle baifoit avec 
tranfport.... Dans ce moment nous entendîmes 
une porte s’ouvrir, & un laquais tenant une lu­
mière au haut de la rampe me fit diftinguer un 
jeune homme qui dèfcendoit légèrement. Appuyée 
près de moi, fa malheureufe viéiime trëmbloit 
de tout fon corps : à peine nous eut-il dépaffés 
que fés force? achevèrent de l’abandonner, elle, 
tomba, fur la derniere marche près du pilier qui 
nous cachoit. Je voulois ,appeller du fecours ; la 
cfainte de la compromettre me retint. Ja la pris 

'dans mes tjras;,elTe étoit fans connoiflance. J’avois 
un .flacon dfe Sel d'Angleterre, je le lui fis refpi- 
rer , elle parut fe ranimer un peu. Je tenois fes 
deux mains dans l’une dés miennes, de l’autre jp 
foutenois fa tête : à mefure qu-’èlle.revenoit à elle, 
lés nerfs lui fàifoîent éprouver des tteflaillemens 
convulfifs. Deux fois je l’entendis' foupirer, fa 
poitrine étoit opprelfée , lés fons qu’elle- formoit 
s’éteignoient par la douleur. Enfin ’, après quel­
ques momens d’un-filenee que je- n’ofois inter-, 
rornpre....,," Ecoutez, me dit-elle,, je le fens

j’aurois dû vous prévenir, l’accident qui vient 
„ de m’arriver vous aura1 inquiété, car vous êtes 
„ bon ; vous avez eu peur, & je ne m’en étonne 
„ pas. J’étois comme vous, j’avois peur quand 
» cela m’arrivoit, je croyais que j’alloîs mourir-.



L A Chr e NIQUE178
j’eri étois au défefpoir , cela m’auroit- ôté lés 
moy ens de lé voir, & c’eft tout çe qui me refte j 
mais j’ai découvert que je ne puis pas mou­
rir , tout à ,l’heure quand il a pàlfé, je me 
fuis.quittée pour aller à lui. .. S’il mouroit je 
mourrois aufli , mais fans cela , cela eft im* 
poffible, on ne meurt que là où l’on vit, & ce 
n’eft pas moi qui exifle II y a quelque tems 
que j’étois folle, & cela ne vous étonnera 
pas,-c’étoit alors qu’il commençoit à monter 
cet efcafter. J’ai fait tout ce que j’ai pu faire 
dans le défespoir, tous les moyens m’ont man­
qué & c’étoit fimple , je ne pouvois pas mourir. 
Maintenant ma raifon eft revenue, tout va' & 
vient, elle de même .. Elle eft dans ce médail­
lon. .. Vous le voyez, c’eft un portrait, mais 
ce n’eft pas celui de mon ami: à'quoi bon? 
il eft bien, il né peut pas être mieux ; il n’y 
a rien à faire , rien changer. .. Si vous faviez 
de qui eft ce portrait,.. C’eft celui de celle 
qui eft là haut : la cruelle ! que dé mal elle 
m’a fait .depuis qu’elle s’eft approchée de mon 
cœur l.il y étoit content, il y .étoit heureux... . 
Elle a tout dérangé, tout brifé, tout détruit ! 
tourmentée de l’excès de ma douleur j je cou- 
rois partout , le jour, la nuit....... Une fois, 
oh oui , je m’en fo.uviens, il m’arriva d’entrer 
feule dans la chambre de mon ami, Hélas ! il 
n’y étoit plus : je vis ce portrait fur fa table-, je 
le pris , & je me fauvai.... „ En achevant ces 

mots , elle fe mit à rire , puis elle me parla de- 
promenades , de. calechés , de chevaux , & puis 
.encore une fois toutes! fes penféés fe confondi-
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tent. Après quelques inftans , elle cefla de par­
ler ! alors je m’approchai d’elle, & je lui dis? 
« Pourquoi gardez vous, avec .tant de foin ce 
>> portrait de la méchante qui eit là haut ? » 
,, Quoi — reprit-elle, vous ne le favez pas? 
« c'eft tna feule efpérance : tous les jours je le 
„ prends, je le mets à côté de mon miroir, 
» j’arrange mes traits comme lés fiens ; déjà 
» je commence à lui reffenibler un peu , & bientôt 
» avec du travail je lui reffemblerai tout-à-fait. 
» Alors, -j’irai voir mon ami, il fera content 
» de moi, il n’aura plus befoin d’aller chez 
>> celle qui eft là -haut : je fuis sûre que je lui 
j> plairai davantage. Voyez à quoi tient le bon- 
„ heur ! à quelques1 traits qui ont celle d’être 
» ''arrangés à fa fantaifie. Que’ ne le difoit-il ?

j’aufois fait ce que je fais- à préfent : c’étoit 
j» bien aifé.1 II nous auroit épargne bien des 
» peines'! Mais fans doute il n’y a pas penfé,..1 
•»> Tous les foir-s ; je viens fur cet efcalier, il ne 
,, defcend jamais qû’après que l’horloge a fonné 
}>’ deux heures, alors comme je n’y vois pas, 
» je compte les battemens de mon pauvre cœur. 
» Deptjis qne j’ai commencé à reflembler au 
» portrait , je compte quelques battemens de 
» moins... Mais il. eft tard, il faut que je me 
» retire, adieu. » Je la conduifis jufqu*à la 
porte dé la -rue : lorfque nous fûmes paffes,, 
elle tourna à gauche, je fis quelques pas avec 
elle, fes yeux fe fixèrent fur un difque de lumière 
que les réverbetes formoient devant nous, r—. 
,, Vous voyez toutes ces lampes , me dit-elle.,. 
„ c’eft la fuite des générations des hommes,
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„ elles fe füccedcnt de même agitées par les vents;: 
« un feu femblable les anime , une égale diftance 
» lés fépare ; elles n’exiftent qu’aütant qu’elles 
» fe confument, l’enfant qui les allume ne fait 
» pas plus ce qu’il fait que le hafard qui les 
i> éteint; Après cela , foyez étonné fi le bonheur 
n fe dérange fi aifément dans le monde... » Je 
la fuivois toujours : „ Reliez, trie- dit-elle , re- 
” tournez chez vous. J’emporte une-partie de 
” votre fommeil, & je fais mal. Le fommeil eft 
” bien doux quand on eft heureux... » Je n’ofai 
l’affliger en reliant davantage, & je. la quittai. 
Cependant,"dant la crainte qu’il ne lui arrivât 
quelque chofe , je la fuivis des yeux, marchant' 
plus lentement. Bientôt, elle' s’arrêta devant 
une petite porte ; l’ouvrit & la referma fur elle. 
Alors je rentrai chez moi, l’efprit & le cœur 
également agités. Cette infortunée m’étoit tou­
jours préfente, je me retraçai la caufe de fon* 
malheur... J’étois trop vivement affecté pour ef- 

.pérer le fommeil. En attendant le jour, j’écrivis 
ce qui m’étoit arrivé. Puiffe ce récit intéreffer les - 
antes fenfibles !.

On fait comment le fameux Prince 
d’Albanie a terminé fes jours à .la fin de 
l’été de 1786. Voici un précis autenti- 
que de-la vie de ce fing'ulier aventurier.'

. Stefano ^Zannowick eft né, le 18 Fé­
vrier 1752 , à'-Antoni Zannowich & de.„ - 
Marcowick, dans le Bourg, de Paftrovi- 
dio, de P Albanie P^éniùenne fur les Îron-C 
tieres de l’Albanie Turque,. voifine de' 
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Monténégro- Antoine Zannowich fe tranf- 
porta à.Fenife environ l’an-1766, avec 
fes deux fils aînés Primiflas & Stefano, 
& commença un petit commerce de mu­
les ou pantoufles qu’il vendoit en. dé­
tail , ainfi que de Bagigi., efpece de fruits 
à,1’ufage des enfans. Ses talens a;u jeu , 
qu’il déploya bientôt avecfuccès, lui 
donnèrent un état affez brillant, mais 
le Gouvernement de Penife jugea bon 
de mettre des bornes à fes fuccès , en le 
banniffant de Venlfe. .Antonio Zannowlck 
plus fage que fes fils avoit confervé fes 
profits i il s’en fervit pour acquérir des 
terres dans fa patrie, & le Bourg de 
Paftrovichio lui-même tomba dans fon 
pouvoir. Il fit étudier fesfils à l’uniyer- 
fi-té de Padoue , & c’eft à cela fans doute 
qu’on peut attribuer les connoiffances 
de Stefano en littérature.,, ,

• ,, Il paroît que les jeunes gens à leur 
retour de Padoue, firent encore quelque 
fejour OVenife où .l’aîné fit voir qu’il 
avoit hérité des .talens de -fon pere, & 
s’attira par cela même la correction du 
Gouvernement. Les deux freres quittè­
rent Venifeen 1770&parcoururent l’Zta- 
lie. NFlorenceun jeuneSeigneur des pre­
mières maifons à’ Angleterre eut le mal­
heur de faire leur connoiffanee & perdit 
contre ,1’aîné Zannow’ich environ 90,000 
liv. fterl. qui ne furent payées qu’en 
partie, parce qu’à la mort du débiteur,
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quelques mois après, les termes fixés 
pour l’entier payement n’étoient pas 

. échus. Les parens de ce jeune Seigneur 
refuferent avec raifqn d’acquitter une 
dette auffi peu légitime, & qui dès fon. 
principe avoit attiré fur les Zannowlch. 
la difgrace du Grand-Duc de Tofeane, 
qui leur interdit fes Etats. Stefano Zan- 
nowlch accompagna fon frere dans un 
voyage qu’il entreprit alors; ils voyagè­
rent enfemble en France., en Angleterre- 
& en Hollande, pendant les années 1771 
& 1772. En' 1773 , ils retournèrent en 
halte', où il paroît que Stefano fe répa­
ra de fon frere pour jouer le rôle de 
Pierre III dans le Monténégro. Mais , 
malgré fes artifices , ayant bientôt per­
du fon crédit chez ces peuples, il pafla 
en Pologne , où fous le nom de Warta , 
il s’acquit quelque réputation parmi les 
confédérés & gagna par fes maniérés in- 
finuantes les bonnes grâces de plufieurs 
Grands , dont il tira des fecours pé- 
cuniaires très considérables. En 1777,1! 
parut en Allemagne fous divers, noms, 
tels que Bellin}, Balbindon, Czernowich , 
Comte Cafiriûïto d’Albanie. Il fit quel­
que. féjour à la cour de Berlin, où il fut 
introduit par le moyen de fortes re­
commandations de Seigneurs Polonois. 
La prodigalité fans bornes de Stefano 
Zaitnowicli lui ayant fait dépenser les - 
femmes importantes qu’il avoit tirées
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àe'P'dlogne, avec la même .célérité qu’il 
étoit parvenu à fe les approprier , il fe 
trou voit dans le befoin & ayant bientôt 
contracté dés dettes à Berlin, il inspira 
de tels, foupçons contre lui, qu’il reçut 
l’ordre- de quitter le royaume. Ce fut 
pendant fon féjour à Berlin qu’il pré­
senta à' S. A. R. Mgr le Prince Héré­
ditaire quelques pièces de vers de fa fa­
çon, & qu’il en prit occafion depuis de* 
pouffer Pimpudunce jufqu’au point de 
déclarer qu’il étoit lié d’amitié avec ce 
grand Prince. Tl fit alors des courfes de 
Spéculation en différens pays & vint- etï 
1783 à Amfterdam, fous le noin de pere 
Zaratabladas. Il avoit déjà été à Gronin- 
gue en.1780, où fe trouvant fans fecours 
il fut emprifonné pour dettés. Le Magi­
ftrat chargé de la revue des prifons, l’y 
trouva dans un état déplorable 81 eut la. 
générofité de payer fes dettes, dans-la 
perfuafion qu’il ôbligeoitun homme, 
d'honneur , le foi - difant Pere Zarata?~ 
b'iada's ayant produit des lettres deplu- 
fieurs Sgrs. Polonois qui répondirent, 
favorablement aux informations que le 
Magiftrat eut foin de prendre. L’année 
fuiv-ante, Zaratabladas eut l’attention 
de faire rembourfer le Magiftrat géné­
reux qui l’avoit tiré de peine, & pour- 
fe faire un mérite, auprès de fon bien-, 
faitèur ; il fût fi bien fe retourner que 
Pan ajouta foi à l’impudence qu’il eut
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de fe vanter que c’étoit à fa follicita­
tion auprès de M. le Prince d’Orangè, 
que fon bienfaiteur avoit été'avancé 
ajxpofte important de Sénateur.,,

. ,,Zannowlch' alla chercher fortune 
■dans les Pays Bas, où il trouva moyen 
de gagner l’amitié de quelques Grands; 
tels que Mr. le Prince L..., Mr. le Prin­
ce de D..... qui fans doute ont eu 'occa­
sion de s’appercevoir combien cet aven­
turier étoit un hôte coûteux. Enfin ne 
Sachant plus comment foutenir plus 
longtems,le perfonnage difficile qu’il 
avoit joué fi longtems., Stefano prit, le 
parti de fe retirer dans un hermitage 
proche de Ratisbonne , où ce Rrotée , 
fous le nom de Prince d’Albanie qui 
voyageoit incognito, joua le dévot pen­
dant quelque tems jufqu’à ce que les 
différens qui s'étoient lèves entre S. M. 
Impériale'& la république des Provin­
ces- Unies lui firent concevoir le plan 
•hardi & véritablement grand de tâcher 
de myftifier la république entière, en 
•offrant , par le moyen de celui des' 
Magistrats -de Groningue à qui il étoit 
redevable de fa liberté , de lever dans 
le Monténégro, un corps de 10 jufqu’à 
2.0 m il le hommes pour le fervice de la ré- 
publique. „

Le Magiftrat de Groningue auqupl 
le foi - difant Prince d'Albanie s’étoit 
adreffé, ne fitaucune difficulté de pré- 

fenter
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fenter fâ lettre à l’affemblée de, L. II. Pi 
• qui déclinèrent l’offre, mais déclare* 
sept par leur réfolution du 28- Décerné, 
bre 17.83, qu’Elles-verroient avec plaifisr 
que le 'Prince à'^Albanie ‘employât ton- 
influence fur les Monténégrins pour les 
diffuader de pafferau fervice deJ’Empe* 
reur. A la réception de'cette réfolution,. 
Zannowlcli bâtit un nouveau plan , &fe 
feryantde la réfolution deE. H. P. pouï- 
parvenir à fesfins, ibobtint de diver- 
fes maifons d'^agu/?e où il s’étoit rendux 
dès le mois de Janvier 1795, dés fe- 
cours pécuniaires ,’s’élevant emfembla 
à environ 8p^ooo florins, argent de 
l’empire, fous-prétexté que ces- deniers- 

’■ lui étoient néceffaires, pour remplir les-
vues des Etats-Généraux, & s'appuyant 
pour cela fur la réfolution de- L, H. P. 
Zannowich avoit formé le plan de faire- 
révolter les Albanois & éntretenoit pour 
cet effet des intelligeric.es , & peut-être' 
eût il reuffi, s’il eût étéen état de fournir 

* à propos, tine pétitefomme de mille du--
cats. Mais quoiqu'il eût reçu depuis peu 
une fom-nie confidérable-à ^ugufte, il fe (i
trouya hors-d’état de faire la remife 11
qu'on lui demandôit& cela fit manquer 11
fon projet. ,, \ • Il

„ Il eft plus aifé de calculer les»fotfti 
mesimmenfes que cet aventurier a,fw 
fe porcurerque deviner l’ufage qu’il err 
a fait. On peut , fans rifquer de groflir '

loméi UÏi- Q ,

intelligeric.es
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les objets , évaluer à 400,006 écus d’em­
pire les femmes qu’il aretirées de diver­
ses perfonnes dans kefpace de dix ans 
("fans compter les petites efcroqùeries 
dont il a été Soupçonné * ) & il faifoit 
très peu de dépenfes pour lunmêmè, 
n’étant point adonné au jeu, & n’ayant 
jamais fait de.dons confidérables. Sa- 
maitrefle favorite elle-même à gémi dans 
la plus grande difette, & dansles inftans 
les plus critiques , elle n’a pu tirer de 
luLque des fêcours de quelques ducats. 
La générofité dont il faifoit fi grande' 
paradé fe réduifoit également ~à. quel­
ques très petites femmes qu’il diflri- 
buoitde loinàloin avec beaucoup d’ap­
pareil. Quoiqu’il en foit, après avoir ti­
ré de V Allemagne. pendant le cours de 
l’année. 1785, environ joo,coo florins 
d’empire^ ifarriva vers la fin delà même 
annéeà Groningue très mal pourvu d’ar.- 
gent, ayant été contraint d’emprunter 
en chemin fur un gage., .60fl. d’un hon­
nête u.furier à raifonde § fl. d'intérêt par 
mois, pour pouvoir arriver jufqü'à Gro- 
ningue. Là il a vécu quelques'mois à 
diferétion chez fon ancien bienfaiteur , 
& a réclamé des Etats Généraux un mil­
lion de florins, pour les fervices qu’il 
prétendoit leur avoir rendus auprès des 
Monténégrins. L. H. P. jufiement éton­
nées d’une prétention aulfi êxtraordinai- 
;re, répondirent par leur réfelution du -
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ii Janvier 1786, qu’elles ne fe croyaient 
pas tenues à un pareil dédommagement, 
ce qui engagea ldfoi-difant Prince dy - 
bauiea quitter Groningue pour aller iol- 
liciter l’appui de Mgr léPrinçeStadhou-/ 
der, qui ne jugea pas à propos de llécoq- 
ter»
; .Jzannomch pouffa l’impudence juf- 
qu’à fe permettre des expreffions peu „ 
mefuré'es envers le Stadhouder qui dé-, 
daigna de le traiter comme il ne le; mé- 
ri toit que trop 9 mais fe contenta de le 
renvoyer à L» 1T« P- Alors ZctnnoiPich fe 
bazarda de venir à Zhnfterdani, où fa- 
chant bien que la maifon de Chomel & 
Tordan u'avoit que trop de fujet de plain­
te contre lui, il prit la précaution dé 
faire-obferver tous les mouyemens de 
cette maifon pour voir fi elle faifoit at­
tention à lui. Mais M. Charnel chef de 
cette maifon s’étant prppofé de ne point 
attaquer cet aventurier, qui dans ie fond 
në l’intéreffoit plus, fe .tint- très, tran­
quille,jufqu’à ce que des reproches qui 

• lui furent faits de toutes parts fur fou 
inactivité, l’engagèrent à communiquer 
à la régence à^mjtendam les pieces qu’-il 
avoit en mains , propres à démafquer 
l’impofture. C’efl en conséquence de ces 
pièces que Zunn.pwlch lut d’abord em- 
prïfonné auxivil, & enfuite mis.au cri­
minel.',, . ... .

„ Quoique les interrogatoires qu’il a
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fubis n’ayent jufqu’â préfent pas été 
rendus publics, comme bien des .gens 
l’euftènt fo u h a it é , on fait cependant 
avec certitude qu’il a avoué, dès-la pre­
mière fois qu’il a été examiné, avoir été* 
à Atmfterdam au mois de Décembre 1772, 
avec le foi difant Comte Prlmijlas-Zan- 
nowich. Mais il a nié absolument être 
le frété- de celui-ci & a protefté forte­
ment n’avoir pr^s-lenom de Zatinowich 
que pour garder l’incog-nitè- & de la 
même maniéré qu’il avoit' adopté une 
trentaine d’autres noms d-ifférens. Jlfou- 
tenoit que Primifl'as Zannowich l’avoit 
fait- palier pour fon- frere à fon i-nfçu (*)..’ 
Il s’eft beaucoup- efforcé-de fe difcul- 
per fur l’affaire que MM. Chôme! & Jor­
dan pourfùivent à JZéiüfe, fans que Le 
Magiftrat qui l’interrogeoit., eût enco­
re fait la moindre mention de cette af­
fairé. Il a avoué fa naiffance à Paftrovi- 
ehib qu’il a dit faire partie du domaine 
dé fon pere , qu’il nommoit Knès ou

( * ) C’eft la même hiftoire qu’il avoit dé­
bitée à M. Jordan afibcié de la maifo'n dé 
Chôme! & Jordan, qui- lé rencontra à Berlin- en 
Juillet 1776 mais qui n’en fut pas la ctupe, 
puifque fa maifpn fe trouvoit en ppfleffisn depuis 
l’année 177^ de deux lettees où Stefrmo-Zanno- 
wich avouoit pour fon. frere celui avec lequel il 
âvoit été à Amfterdam l’année 'précédentes.
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Prince Auto. Dans pinterrogatoi-re qui 
a précédé immédiatement la mort.de 
Sufaiio-Zannowich , on lui a prdduit dr- 
vertes lettres de fa propre main parmi 
l'efquel'tes fé trouvoient.celles qu’il a voit 
écrites en 1775 â la maifon de Chomel & 
Jordan. IF a avoué toutes les- autres let­
tres, lorfqu’il en vint à ces- deux der­
nières , il chercha à la vérité à les nier, 
'mais on obferva que depuis ce moment 
le courage & la préfence d’èfpfit qu’il 
avoit confervés jufques là l’abandonne- 
rent abfol'ument. Lorfqu’il; fut ramené 
àfon cachot, il demanda aux officiers 
delà poMce-qui-l’accompagnoient, s’ils 
croyoient qu’il dut fubir encore un in­
terrogatoire , &il parut concerné lors­
qu’on lui répondit affirmativement; Le: 
lendemain il parut affez tranquille & on 
ne s’apperçut de-rien qui pût indiquer 
le déféspoir. Mais la nuit fuivante vers 
minuit, le garçon geôlier entendant du 
bruit fe rendit au cachot, & demanda à 
Zannowicji la cauié de ce bruit. Celui-ci 
répondit qu’il fouhaitoi-t du-.vin , offrit 
pouf payement une paire de- bon-tons 
d’or, que le garçon geôlier déclare avoir 
refufé longtems d’accepter-, mais cédant 
enfin aux inftances du prifonnier, il lui 
apporta en échange une-bouteille de 
vi-n & un verre; Le lendemain matin 
le garçon geôlier-trouva le prifonnier 
baigné dans fon fa-ng-& engagé fous fpn

mort.de
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châlit. Telles font les dépositions du 
garçon geôlier qui, en conféquence de 
fa négligence a été caifé ainfi que fon 
frere. La mort dé Zannowich & fes 
caufes font une énigme inexplicabe, 1& 
qui probablement ne s’éclairciront ja­
mais. Voici les circonftances de cette 
mort telles qu’elles font indiquées dans 
le procès-verbal dreffé le 25 mai au 
matin, à l’ouverture du cachot. Le pri- - 
fonniers’étoit entièrement dépouillé de 
tous fes habits , n’ayant gardé que fes 
bas. Dans cet état il avoit une ligature 
au-deflus du coude , & la veine , (non- 
point l’artere comme on l’a avancé 
mal à propos ) ouverte par une incifion 
qui parut avoir été faite' par un inftru- 
ment très affilé. Le fang ayoit coulé 
avec abondance fur la couchette, & il 
n’y avoit que quelque peu dé gouttes 
par terre , où cependant le cadavre s’èft 
trouvé fous l’a couchette dans une pofi-_ 
tion qui mdiquoit clairement qu’il y 
avoit été inféré par force.

,, On n’a trouvé dans le cachot , 
malgré la plus exaéte recherche, aucun 
înftrument qui ait pu fervir à faire le 
coup. Sur la table fe trouvoit un verre 
entier fans-aucun côté tranchant. Dans 
la garderobe dont chaque cachot eft 
.pourvu , mais qui eft grillée ,- on a 
trouvé uq morceau de grais , mais qui 
ira pu fervir à ouvrir une veine. Quel- >
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ques jours après,le garçon du geôlier, 
qui n’étoit point encore eaffé, à pré* 
tenté un morceau de verre qu’il dit 
avoir trouvé dans un coin du cachot en 
le nettoyant. Çe morceau de verre pa- 
roiflbit être effeétivement d’une, bou­
teille., & s’eft trouvé .'affez tranchant 
pour qu’on pût fuppofer qu’il étoit 
pofTible d’ouvrir la veine par ce moyen.,, 

„ II eft cependant remarquable que. 
le prifonnier ayant menacé tes créan­
ciers dans l’année 1779 de fe donner la 
mort, fi on le pourfuivoit trop vive- , 
ment, la régence d’^4mfterdam eut la . 
précaution ne le faire dépouiller entiè­
rement, & de lui faire mettre des ha­
bits tout neufspour être affurée qu’il 
ne pourroit refter au prifonnier aucun 
poifon ou aucune arme meurtrière. On 
eft donc, bien sûr que. te ruban qui a 
fervi pour faire la ligature au bras , n’a 
pu être tombé en la puiflance du pri- 
fonnier que par une main jufqu’à prê­
tent inconnue, & ce fait feul bien avé­
ré , joint à l’intérêt très-réel que des - 
gens de marque dans l’étranger pou- 
voierit avoir à empêcher 1e prifonnier 
de'jafer , ne donne que trop de lieu de 
foupçbnner quelque chofe d’extraordi­
naire dans la deftruétion de cet homme 
trop célébré. Le cadavre, après avoir 
été vifîté par les experts qui n’ont pu 
décider quelétoit l’inftrument qui avoit
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fervi à ouvrir la veine , a été rapporté 
à l’hôtel de-ville. Le tribunal a pw 
aonçé, quelques jours-après, une fen- 
tence portant que le perfonnage qui 
avoir pris le titre de Prince: d’Albanie, 
ayant dit qu’il avoit pris gratuitement 
ce titre ,, s-'étant rendu par conféquent 
coupable d’une fourberie au moyen 
de laquelle il avoit tenté de fur pren­
dre L. H. P. elles-mêmes ,r& plufieurs 
particuliers, & ayant été trouvé mort 
dans la prifo-n, fo-n cadavre feroit traîné 
fur -la claye jufqu’aux fourches patibu­
laires pour être jetté dans la foffe qui fe 
trouve fous-la potence. Cette'Sentence 
a été exécutée le;même-jour 31 mai', en 
prefence d’une- foule immenfe , & eût 
du ce. me Semble convaincre tout le 
monde que cet homme n’étoit efleéi:ve- 
ment qu’un aventurier. Cependant la/ 
prévention que Zannowich avoit sû ins­
pirer à quelques perfonnes , étoit mon­
tée a un tel dégré , 'que depuis l'exé­
cution de la Sentence il ÿa eu des gens 
aifez aveugles- pour Soutenir encore que 
c’étoit.le vrai Prince d'Albanie , & que 
les-Magiftrats à’Amsterdam avoient mal 
feit de tràiter>le cadavre avec autant 
de féyérité après avoir 'fait la fauffe dé­
marche de mettre au criminel un per­
fonnage auffi refpeétable, dont la mort 
glorieufejuftjfioit i’illuftrè nailfance.

■
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M. de Tolleyndall n’a jamais ceffé de 
fuivre l’objet honorable de la réhabili­
tation de fon pere. Les deux lettres 
fuivantes ne peuvent laiffer de doute 
fur la nobleffe de fes motifs. Sa réponfe 
à M. de la Borde prouve que l’amour 
filial eft la p'affion qui domine dans fon 
ame brûlante.
Lettre â M. le Cher. de Lally-Tolleyndal-

Je n’ai l’honneur de vous connoî- 
tre, ni d’être connu de vous ; mais je 
vous aime depuis votre enfance.,, 

,, J’ai connu & aimé votre infortuné 
pere : j’ai fait mon poffible pour le fer- 
vir; mais vainement je me fuis jetté 
aux pieds de mon maître en lui remet­
tant le placet-que m’avoir donné Mad. 
votre confine, le jour de la mort de fon 
■malheureux oncle; vainement ai-je -tâ­
ché par mes inftantes prières d’arracher 
feulement un furfis; fon cœur é.toit 
bien,loin d’être barbare; mais les cruels 
qui gouvernoientfon autorité, s’étoient 
tellement emparés de fon opinion qu’il 
croyoit montrer de la grandeur d’ame 
en . étouffant fa fenfibilité. Ses yeux 
laiffoient échapper dès larmes en me 
prononçant, non. Il étoit vifible que 
' -n cœur gardoit le filence pendant que 
fa bouche s’exprimoit avec tant de 
barbarie.,, .<'■ • ' .

,, Depuis ce teins jîaiJté chargé de 
Tome IIL R
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faire palTer plulieurs chofes pour vous 
à Mlle Dillon qui n’a jamais.sû que cela 
pût lui arriver par moi, & j’étois alors 
'chargé d’une caffette qu’elle avoit re- 
mife au Roi.,,

„ Tous les fecrets de mon maître 
dont j’ai été dépoiitaire font enfévelis 
avec lui dans la tombe , & je ne vous 
aurois jamais parlé de ceci, fans le de. 
fir que j’ai de juftifier fon cœur à vos 
yeux puifque je ne puis être aflèz heu­
reux pour juftifier fa juftice. „

»> Votre lettre à MM. du confeil que 
je viens de.lire, ou plutôt de dévorer, 
a pénétré jufqu'au fond de mon ame , 
& m'a fait pleurer autant de fois qu'elle 
contient de pages; malheuréufement 
cet intérêt ne peut plus vous être d’au­
cune^ utilité ; je ne fuis plus qu'un 
honnête homme, je n'ai plus le crédit 
dont j’ai joui tant d’années, & je fuis 
Par confêqtient privé du délicieux plai­
nt d’être quelquefois utile aux ver­
tueux infortunés. Retiré de la cour & 
prefque de la ville, j’habite une pai- 
fible retraite , où j’acheve mes jours 
entre la plus digne & la plus refpeéta- 
ble femme & le plus aimable des en- 
îans ; je reçois fans celle des preuves 
de tendrefle de l’une , pour les porter 
bien vite a.l’autre. Voilà, Monfieur, 
les occupations de ma vie ou plutôt 
celle de mon bonheur; fans doute ce 
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bonheur eft divin pour moi, mais il 
lui manque de pouvoir être de quelque 
utilité pour les autres. „

,, Cependant malgré la nullité de 
mes fnoyens pour vous fervir, il m’en 
relie un pour faire une chofe qui vous 
fera agréable , & je le faifis.

„ Je joins à cette lettre une bague 
que portoit votre malheureux pere, le 
dernier jour de fa vie ; il l’apporta des 
Indes où elle a été montée, ainfi que 
vous le verrez, car je n’ai jamais voulu 
qu’on y touchât. Je vous fais un facri-, 
fice en vous l’offrant ; mais, l’amour 
filial en mériteroit de plus confidérar 
blés; vous lui avez élevé un temple 
bien plus folide que ceux de Neptune; 
il ne tombera jamais en ruine.,,

„ Achevez, Monfieur, avec la même 
confiance, ce que vous avez commencé 
avec tant de chaleur; les hommes font 
injuftes; mais Dieu ne l’eft pas, & n’a­
bandonnera jamais un vertueux jeune 
homme qui1, dès le commencementde 
fa carrière a dévoué toute fon exiftence 
à la juftification de Pautenr de lès jours.

J’ai l’honneur d’être, &c.
Réponfe de M de Tolleyndal-.

Elle eft à mon doigt/je fonge à l’inf­
tant où on l’à ôtée du lien. Mes yeux 
& ma bouche y font collés tour-à-tour. 
J’étouffe de joie & de douleur ! Mais

' R 2
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où êtes-vous ? La perfonne qui me'l’a 
remife s’eft dérobée fi rapidement à 
l’effufion de.ma reconnoiflance, à mes 
larmes qui baignoient fon vifage ! Pour­
quoi des lieues me réparent-elles de 
vous ? Pourquoi n’ai-je pas reçu votre 
bienfait de vos mains ? Vous êtes tombe 
aux genoux du Roi pour mon pere , je 
ferais tombé , aux vôtres pour lui & 
moi. O mon Dieu, quel don! Après 
fes lettres c’eft le tréfor le plus précieux 
que je puifle jamais pofféder. Quoi ! Il 
pavoit le jour même... Peut-être avoit- 
elle été arrofée de, fon fang..... C’eft le 
fang d’un martyr, elle eft facrée. Et 
quelle lettre, vous y avez jointe ! Quelle 
ame que celle qui s’y peint ! Ah ! je 
faurai où vous êtes , j’irai partout ou 
vous ferez. ■>-, Sentez-vous le befoin que 
j’ai devons voir? Je vous porterai tout 
ce que j’ai écrit pour le plus innocent 
& plus malheureux des hommes. Vous 
verrez que j’ai parlé de Louis XV 
comme Vous’ m’en parlez- Je m’en fé­
licite. La mémoire d’un Prince qui vous 
eft fi cher en devient plus refpeétable 
encore pour moi. Je vous quitte pour 
la bague. Ce n’eft pas vous quitter. 
Celui qui me l’a donnée eft déformais 
lié dans mon cœur avec celui qui la 
portoit. Recevez l’hommage de ma re- 
connoiflance , de l’admiration, du ref- 
peft. Que tous ces mots font foibles !
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Non , il n’eft point de langage humain 
qui puiffe rendre les fentimens dans les­
quels je vivrai & mourrai.

Paris , ce 15 Septembre 1780.
Signé LallY.

Votre, &c.
Un ouvrier de Hoxton ( fauxbourg 

de Londres 5 ayant pris la réfolution 
diabolique d’empoifonner fa femme oc 
fes enfans, il achèta dans cette inten­
tion un gigot de mouton , qu’il frotta 
foigneufement avec de l’arfenic. Il le 
porta enfuite chez lui, & dit à fa femme 
de le faire rôtir le dimanche fuivant, 
& de fe bien régaler avec fes enfans, 
qu’il y fût ou qu’il n’y fût pas; ajou­
tant , qu’il ne croy'oit-pas pouvoir être 
au logis lui-même. Le fatal gigot fut 
rôti le dimanche , mais - cet homme 
n'étant point venu dîner , fa femme ne 
toucha point au mouton , & fit un pud­
ding pour fon dîner & celui des inno- 
cens dévoués à la mort. Le foir , le 
mari ne revint pas, & le gigot refta en­
tier. Il arriva le lundi avec quelques- 
poiffons à là main : à la vue de fa fem­
me , il parut un peu agité, & lui de­
manda fi elle avoit mangé le gigot. Sur 
la réponfe, que comme il n’étoit pas 
venu elle n'avoit pas voulu y toucher , 
il fe fâcha, & lui ordonna de le man­
ger , & de frire les poilfons qu’il ap-
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portoit pour lui, ce qu’elle fit ; il les 
mangea auffîtôt avec un appétit vorace: 
à peine eût-il dîné, qu’il demanda avec 
quoi ils avoient été fris. Sa femme lui 
ayant dit que c’étoit dans la graille du 
mouton de la veille : Je fuis mort, s’écria 
ce malheureux , qui fit alors l’aveu de 
fon horrible projet. Il étoit tems ; le 

-gigot étoit déjà dépecé & prêt à être 
mangé. Ce monfire mourut deux heures 
après dans les plus cruelles douleurs ,. 
& a été la feule viétime de fon atrocité.

Un jeune Anglais, âgé de 14 ans & 
demi & bien né, étoit à Saint-Orner de­
puis trois fémaines pour achever fon 
éducation. Il s’bccupoit fans relâche à 
l'étude des fciences & dés arts, & no? 
tammentl celle de notre langue. Ce 
n’étoit ordinairement que vers les fix 
heures du foir qu’il alloit méditer, le1 
long du rempart , fur fon travail de la 
journée, & il rentroit régulièrement à 
l’heure du foupé. Un jour que fâ mau- 
vaife étoile le conduifit vers le lieu de 
fes délafleméns ordinaires ,- il' ne fôrtit 
de chez lui que fur le foir.. Arrivé au 
baftion dit St Prenant, la fèntinelle lui 
fit figne de pafler par derrière l’artil­
lerie'dont il eft hériffé , & le fuivit. Le 
foldat ayant rejoint - ce "malheureux 
jeune homme derrière le parc, il lui 
aliéna fur le front un coup de la croffe
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qui le terraffa, fondit fur lui à grands 
coups de pieds dans l’eftomac, & finit 
par lui plonger la bayonnette dans le 
côté gauche. Le meurtrier , croyant 
avoir mis le comble à fon atrocité, > 
traîna fa victime jufqu’à l’embouchure 
d’un tuyau en maçonnerie, qui fert à 
éclairer le fouterrain de 30 pieds de 
hauteur. Cette chûte effroyable & la 
perte du fang de cet infortuné ne ter­
minèrent point fes jours. Ce fut au - 
lever, de l’aurore du lendemain qu’il 
reprit un peu fes fens : frappé de fe 
trouver dans un lieu qu’il a appellé 
dans fa dépôfition un cachot, il cher­
cha à en fortir. Heureufement il apper- 
çut quelques’ rayons, de jour au-deffus 
die la porte de la -galerie qui conduit 
au fouterrain, au bas de laquelle il ,jr 
avoit une ouverture d’un pied & demi 
en carré. Tout épuifé qu’il étoit, il eut 
encore la force & le courage de s’y 
traîner, quoique éloigné de plus de 
60 pas., & y étantparvenu, il s’efforça 
d’y paffer. Il avoit déjà la moitié du 
corps en dehors , lorfque la fentinelle 
de ce pofte l’apperçut ; après plufieurs 
qui vive, le malheureux jeune homme 
crut que ce factionnaire étoit fon affaf- 
fm ; il fit un effort pour fe retirer ; mais 
ayant été couché en joue & menacé de 
voir tirer fur lui s’il bougeoit, il refta 
dans cette pénible fituation jufqu’à ce

R 4
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que la fentinelle ’int enfin à lui. Elle 
s'imagina- d’abord que c’étoit un con­
trebandier qui cherchoit à s’introduire 
dans la ville; mais elle,fut bientôt dé- 
fabufée. Elle l’aida â fe débarraffer & 
le conduifit dans fa guérite. Un inftant 
après, le libérateur apperçut un parti» 
culier; il l’appella , & le pria d'infor­
mer fon caporal de cet événement, & 
de venir au plus vite chercher fa cap­
ture. Le caporal & deux fufiliers ne 
tardèrent pas à venir au fecours de ce 
jeune malheureux. On le porta enfuite 
au corps-de garde de la place , où l’offi­
cier, chargé par le Magiftrat de veiller 
à la policé, fut appelle , ainfi qu’un 
chirurgien &-u-n interprète. Le premier 
ayant mis' les appareils néceffaires à 
fes plaies , & le fécond lui ayant de­
mandé qui il étoit, on le porta dans 
fa penfion chez M. Daman, apothicaire. 
Le Magiltrat qui faiten matière crimi­
nelle les fonctions de partie publique, 
rendit à l’inftant plainte de cet aflaffi- 
nat. Le même jour il intervint un ju­
gement qui permit d'iiiformer , & qui 
ordonna que le commiflarre nommé à 
cet effet fe tranfporteroit tant dans, la 
chambre du bleifé pour recevoir fa.dé- 
pofition , que dans le fouterrain pour 
tenir procès verbal de tout ce qui pour- 
roit fervir à la preuve du délit. A iï 
heures le commiflaire nommé fe rendit
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au domicile du jeune étranger, où il 
le trouva dans un état, qu’à peine avoit- 
il prononcé quelques paroles, il lui fur- 
venoit up affairement qui forçoit à cha­
que inftant.de fufpendre la rédaftion 
dç fa dépofition. Comme elle inculpoit 
un militaire, l’officiér dejuftice fit re­
quérir le Major de place de l’afllfter 
dans la vifite qu’il alloit faire du fou-- 
terfaiu S’étant rendu à cette réquifi- 
tion , ils s’y tranfporterent & y trou­
vèrent diverfes traces de fang fraîche­
ment répandu , deux fouliers’ h les. 
boucles"à environ dix pas les unes des 
autres, enfin deux gands dont l’un étoit 
taché de fang. Lé lendemain il fut pro­
cédé à l’audition dés témoins, & il 
intervint, le même jour, un décret de 
prife de corps contre le foldat qui étoit 
de fàftionle 28 depuis 6 jufqu’àç heures 
du foir, au baftion de St tenant. Dès 
le 29 au matin, M. le Commandant 
avoit eu la fage précaution des'affurer 
du monftre que la dépofition du jeune 
Anglois avoit défigné , 81 que plufieurs 
indices décéloient , quoiqu’on n’eût 

Irien trouvé fur lui, pour faire la preuve 
de fon crime. Le jeune homme avoit fa 
bourfe ; mais fa montre, quelques re- 

. cherches qu’on ait faites dans le fou- 
terrain & aux alentours , n’a pu être 
retrouvée'. Un incident de conflit de 
juridiétion a fufpendu le jugement de

inftant.de
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eett'e trifte affaire. On efpere que les 
jours de l’infortuné jeune homme feront 
fauvés.

Trois voleurs, armés, fe font intro­
duits,, une nuit, chez madame la du- 
cheffe de Ctiatillon.', après avoir . efcaladé 
les murs du jardin, ils voulurent fran­
chir la grille qui enferme la cour de 
l’hôtel, deux de ces fcélérats y avoient 
réuffr, mais le pied manque au troifîeme; 
il tombe maladroitement fur une des 
pointes qui terminent la grille, & fe 
trouve Raccroché fous le menton , de 
maniéré à ne pouvoir fe débarraffer. 
Ses cris, occafionnés par la douleur, 
effrayent fes camarades qui fe cachent 
fous une remife;.ïes domeftiques s’é­
veillent au bruit; on décroche le mal­
heureux qui fut porté chez le commif- 
faire, où il mourut en arrivant. Les 
camarades du ptndu furent faills ùans 
leur retraite & conduits en prifon;

M. deCalonne prêvoyoit bien , lorf- 
qu’il étoit encore en place, quel de voit 
être l’effet du.cri public qui s’élevoit 
contre lui; mais, comme tous les ty­
rans , il croyoit que la force fe l’auto­
rité pouvoient remédier à tout. Il fe 
plaignoit un jour du nombre de fes en­
nemis. Je voudrois hien , difoit-il, 
faire enfermer tous ces gredins là.— 
Rien de plus facile, lui répondit un 
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notable ; hâtez-vous de faire achever la 
grande muraille.'

M. de Fourqueux étoit à fa campagne 
à 4.1ieues de Paris, lorfque M<le comté 
de Montmorin vint lui annoncer que 
le Roi lui deftinoit le Contrôle-général. 
Le miniftre lui écrivit un billet. Après 
l’avoir reçu ,M.de Fourqueux entra dans 
la falle où fa famille étoit raffemblée 
& dit : /’ai la fièvre bien fort. On s’allar- 
moit : Ce n’eft pas intérieurement, ajouta- 
t-il , elle eft dans ma poche. L’avis général, 
ainfi que le tien', fut qu’il falloit s’ex-( 
eufer fur fon âge & fa fanté. Il fe ren­
dit dans cette intention à Verfaillés , 
mais une' circonftance le fît changer de' 
réfolution. Le Roi, fans attendre fa ré- 
ponfeavoit annoncé publiquement fa 
nomination. ‘M. de Fourqueux penfa 
que fon refus .àlloit exagérer les. maux 
de la nation , & renverfer totalement 
le crédit ; il fe confidéra comme un mi­
litaire qu’on envoyé à une expédition, 
périlleufe , & accepta. Ses amis étoient 
allarmés fur fa fortune ; il a employé 
fon patrimoine à payer les dettes de fon. 
pere; il réuniflbit des places pour plus 
de 50,000 liv- &, fi fa fanté ne lui per- 
mettoit pas de foutenir le travail, il 

. ne pouvoit prétendre qu’à.une retraite 
de 20,000 liv. C’éioit un fpeétacle rare 
que la maniéré dont cette nouvelle a

M.de
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été reçue par fa famille. La trifteffe 
régnoit fur tous les vifages. Jamais 
peut-être on n’a appris de même un 
pareil événement.

En effet il n’a pas joui long-tems du 
plaifir d’avoir la main au timon dé 
l’Etat. On a dit qu’il avoit perdu fa 
place, au vingt &un , parce qu’il n’a été 
contrôleur-général que pendant 21 jours. 
Cela ne pas empêché de recevoir la 
peniion de retraite de 20,000 liv»

L’Empereur demanda un jour au 
Prévôt W. s’il ne.croyoit pas qu’il con- 
viendroit de demander au Pape un Vi­
caire, papal qui eût tous fes pouvoirs, 
& qui fût fujet de l’Empereur. Le Pré­
vôt lui répandit que ce fêroit reconnaî­
tre le pouvoir du Pape furies diocefains 
des Evêques impériaux Mais.il eft 
le chef de l’églife. - Il eft le premier 
des Evêques-, & fes pouvoirs ne s’éten­
dent point au delà des frontières de fon 
évêché de Rome. --- Maïs il eft fucc.ef- 
feur de J. C. — Les évêques auffi. — 
N’a-t-il donc point de juridiction fur 
les é/êques? — Non , aucune. Aitifi 
nous fommes luthériens , hérétiques ? — 
Nous fommes catholiques , mais les 
luthériens nous ont ouvert les yeux fur 
cet article. — Ainfi le Pape n’a aucune 
juridiction dans l’églife? — Aucune. —

Mais.il
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Le général ahglois Skeene qui vient 
de mourir , devoit appuyer de fon cré­
dit un candidat qui s’étoit mis fur les 
rangs pour une éleétion. La famille de 
Lady Wallace s’oppofoit à ce que le 
protégé du général fût nommé. Au 
moment de partir pour, l’endroit où 
l’éleétion devoit fe faire, Lady Wallace 
le fit prier de paffer chez elle. Il s’y 
rendit en effet, & après quelques minu­
tes de converfation, elle le quitta , en 
lui promettant de revenir dans le mo­
ment. Le général attendit.pendant une 
demi-heure ■, mais Lady Wallace ne 
revenant pas, il fonna, perfônne ne 
répqndit. Il alla à, la porte elle étoit 
fermée, & la trouva trop forte pour 
pouvoir l’enfoncer. Regardant de la 
fenêtre dans la rue , il vit qu’il étoit 
à un fécond étage- Enfin il entra dans 
la chambre à coucher, prit une paire 
de draps qu’il trouva dans le lit, les at­
tacha l’un à l’autre, &'-defcendit par 
ce moyen auffi bas que les draps purent 
aller; il fe lailfa tomber enfuitedans la 
rue. Pendant ce tems Lady Wallace 
avoit obtenu ce qu’elle vouloit. Le gé­
néral arriva trop tard. L’anecdote fut 
connue enfuite, & il devint un objet 
de ridicule,ce qui fit perdre l’éleétion à 
fon protégé. Ôn rit beaucoup de cette 
aventure, St on dit de lui que jamais
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homme n’avoit quitté avec tant de pré­
cipitation les draps d’une jolie femme.

On annonce de Marfeille un phéno­
mène fingulier. Les fciences ont leur 
bibliothèque bleue ; cette hiftoriette 
pourroit bien en former un chapitre.

P. C. accoucha en 1769 d’une fille, 
elle fut élevée dans un couvent jufqu’à. 
l’âge de 18 ans. Son pere la maria à un 
commerçant de cette ville. On avoit 
toujours admiré fon teint, qui étoit 
d’uné' blancheur de .neige; fes mains, 
fes bras étoient d’un blanc furprenant. 
Elle n’avoit aucune, couleur, & les 
ongles même paroiffoient furpaffer la 
blaiYcheur de fa peau. Elle eft devenue 
groffe au commencement de cette an­
née. On fut obligé de la faigner,mais 
au lieu de fang’, ce fut une liqueur 
comme du lait qui fortit en abondance. 
Elle s’eft évanouie lorsqu’on lui eut tiré 
la valeur de deux paléttes. Le chirur­
gien trouva ce phénomène fi extraor-' 
dinaire, qu’il laifia repofer cette liqueur 
pendant huit jours. Elle fe fépara d’a­
bord en deux parties, l’une qui paroif- 
foit comme du lait caillé, l’autre comme 
de l’eau un peu trouble. Lé troifieme 
jour', cette eau a jauni un peu , & le 

. huitième, elle étoit noire comme de 
l’encre. Le caillé paroiflbit noir aulfi ‘
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mais on en retira le defl'us. Le refte 
n’avoit fouffert aucune-altération fen- 
fible.

'Voici une plaifanterie affez piquante 
qui a été faite impromptu au fortir de 
la féance de l’académie françoife pour 
la réception de M. Sedainé . le 27 Mai 
1786-
Dialogue au fortir de V Académie fran­

çoife , entre l’abbé A. le gourmand B., 
Madame C. & le doiïeur D.

B. C’eft épouvantable, dîner à cinq 
heures / en entrant là bas , le cuifinier 
m’a dit que le dîner étoit perdu. Mad. 
C. Doéteur, voyez mon poulxj je crois 
qu’il doit être bien petit, je meurs de 
faim/ B. Il eft appétijfant, Madame , 
agréablement agité; on diroit qu’il eft 
imprégné du feu d’artifice que nous a 
donné le reéteur. d’abbé. Vous pènfez 
donc comme moi, Madame : quel éclat 
a donné Lemiere au récipiendaire ! Il a 
fait fauter le bouchon d’une bouteille 
de Champagne qu’on avoit fervie à l’a­
cadémie fans la décoëffer ( * ). B. Ah,

Lemiere s’eft toujours flatté défaire 
réfléchit quelques rayons de fa gloire par le 
nouvel । Académicien. Quelques jours avant la 

I , féance! plufieurs de.fes confrères lui témoignoient
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l’Abbé, quelle pauvreté dites-vous là ? 
Comment, vous qui êtes d’un quart 
dans ma loge aux Italiens, vous ! calom­
nier ainfi notre ami, celui du public 
qu’il amufe depuis trente ans ! Mad. C. 
Infernal Abbé, allez-vous devenir pu­
rifie? nous nous brouillerons. D. Ah, 
Madame, l'Hygiene exige que vous gar­
diez M. l’Abbé , mais il faut abfolu- 
ment qu’il parle à fes amis de l’acadé­
mie pour changer l’heure des féances. 
B. Oui, une heure qui ne dérange pas 
celle du dîner. ZAzMé.L'ufage, Pufage, 
Doéteur ! les innovations font dange- 
reufes. B. On dînoit à midi autrefois, 
& on digéroit à l’académie ; ceux qui y 
alloient, s'entend. La langue fe prête 
aux ufages, pourquoi ces Meilleurs né 
s'y prêteroient-ils pas ? L'abbé- Il eft 
lumineux ce B. quand il veut, d’hon­
neur il eft conféquent. Mad. C. Vous 
m’en voyez ftupéfaite... Et qu'eri penfe 
le Doéteur? D. Que Monfieura raifbn. 
L’abbé; Et à quelle heure faudra-t-il 
donc que les Dames fe lèvent pour une 
innovation pareille? Mad. C. Nous irons

des inquiétudes fur la maniéré dont le pèrféverant 
candidat fe tireroit d’affaire. Tranqitil'ije[-vous, 
leur répondit le modefte directeur , je me charge 
de revoir fon dijcours & de le corriger. On pré­
tend que malgré la bonne volonté de M. Lemiere, 
les Quarante n'étoient pas fort raffurés. )

en
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en déshabillé du matin. L'abbé. Paffe 
pour vous, Madame; quand on eft 
jolie', onn’a'pas befoin de parure. Mad. 
Ç. Charmant, l’Abbé. L'abbé Mais par­
mi les femmes beaux-efprits, il en eft 
tant d’autres qui ne peuvent paroître 
là qu’après ■ avoir feuilleté le Diétion- 
naire de-la Toilette. B. L’abbé voudra 
nous faire croire que les femmes n’y 
vont que pour être vues. D. Je penche 
vers fon av>s. Mad. Ç. Il né faut pour­
tant pas, Doéteur, nous interdire ce 
fpeâacle. D.. Dieu me préferve, Mada­
me , d’une telle penfée. L’abbé. D’au­
tant plus que nous ferions obligés de 
vous quitter pour aller chercher un 
compte, rendu dés fé an ces académiques, 
comme autrefois des tragédies nouvel­
les. Mad. C. Et nous ne paierions plus 
alors pour les premiers Juges des gens 
d’efprit. B. Ce feroit affreux, & le gode 
fe perdroit. L'abbé. Tenez, on a lu quel­
que chofe de pareil à l’académie. Mal. 
C. C’eft même ce qu’il y avoit de mieux. 
D. Je fuis du même avis. B. Mais n’y 
aurait il pas moyen de concilier en-. 
femble les befoins de l’efprit & ceux 

■de l’eftomac? D. Rien n’eft plus facile, 
quoiqu’en dife M. l’Abbe; fi l’Acadé- 
mie tient fes féances à midi au lieu de 
trois heures, tout fera- au mfeux, les 
feules femmes affez jolies pour fe paffer 
de grande toilette y paroîtront, & l’a-

Tbme III. S
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cadémie y gagnera. L’abbé. Comment? 
J). Rien n’eft plus indulgent que la 
beauté. Mad- C. Le Doéteur a raifon. 
Et les. Auditeurs ? L’abbé. Ils ne verront 
que des femmes qui vous reffemblent; 
ils y gagneront encore plus. B. Enfin; 
on dînera mieux & plus de bonne 
heure. D. Il eft cinq heures, & jugez 
fi l’abbé Delisle avoit lu, nous aurions 
eu un plaifir de plus., mais nous n’en 
ferions fortis qu’à fept heures du foir. 
Mad. C. J’en ferois morte. L’abbé. De 
plaifir ? B. Peut-être de faim- D. Il faut 
prévenir tous ces dangersen faifant 

, Téuffir notre projet. B. On juge mieux 
à jeun , & l'ordonnance criminelle veut 
que les Juges .... L’dbbé {l’interrompant ). 
Ce font ici des jugemens civils , cepen­
dant quelquefois. Mad- C. Toujours 
l’efprit tourné à l’épigramme! Finiflez 
donc,-l’abbé... D. je me charge, moi de 
prouver, au nom de la faculté, qüe 
l’heure actuelle eft nuifible à la fanté 
des, corps. L’abbé. Et moi à cellé des ef- 

" prits. Mad. C. EL moi au beau fexe- B.
Et*moi auxeftomacs. D. Ce quatuor de 
déraonftrations ne peut que faire un 
très-grand effet...., (, Un laquais annoncé : 
Madame eft‘ fervie >• B. Allons dîner. 
L’abbé. Meilleurs, la main à Pouvragé 
dès demain. Mad. C. Sans délai. B. Oui, 
la digeftion fera complette. D. Et nous 
ferons une révolution dont on parlera
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ùans tous les journaux. L’abbé. Quel 
honneur cela va nous faire ! B. Allons , 
allons nous mettre à table. Primùm vi~ 
vers, delnde operari. Mad. C.. Comme il eft 
aimable le doéteur ! Labbé. Et favant 
donc!

( On mange. )

Une fociété de gens diftingués & ri­
ches , de vingt perfonnes., tant hommes 
que femmes, avoit loué la terre & le 
château à.'Ermenonville, où eft le tomjE 
beau de J. J- RouJJèau, & ayant fait-une» 
bourfe commune , cette fociété .vivoit 
grandement, avoit un équipage de 
chaffe , ne recevoir , ne voyoit perfon- 

. ne , feus prétexte qu’elle s'occupoit de 
recherches phyfiques , de l'étude de la 
chymie,&peut-être même, comme on le 
foupçonne , de celle de l’alchymie. 
Tout-à-coup le bruit s’eft répandu que 
cette fociété fe liyre à toutes les abomi­
nations reprochées aux Albigeois, aux 
Templiers, aux ^Idamites&c. Quelques- 
uns ont été mis à la Baftille. Le chef eft, 
dit-on, un Portugais fameux alchymifté.

M. Copons, préBdent du Confeil. Su­
périeur de Pergignan.', ancien âfpirant 
au contrôle général , eft mort au com­
mencement de 17S7. Ce Magiftrat étoit 
enrichi de ce/qu’il appelloit fes vaftes 
connoiflances en économie politique.

Sa
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Il avoit fait un ouvrage contre les Cott^ 
fidérations fur les Finances , dans lequel 
il ne parloit de M- Necker qu’avec des 
qualifications injurieufes. On raconte 
même que pour répandre plus sûrement 
fon livre , il s’étoit fervi du mêmeftra- 
tagêmë dont des fatiriques du fécond 
ordre s’étoient fervis autrefois contre 
le fatyrique Boileau. Il l’avoit vendu à 
des épiciers pour qu’iHeur fervît à en­
velopper le beurre & le poivre qu’ils 
débitent.

Frédéric Guillaume & eUvoié à Vienne # 
peu après fon avénément au trône de 
PruITejun homme de confiance chargé 
de fonder les difpofitions de cette cour , 
& de faire quelques inlinuations, s’il 

; trouvoit un jour favorable. Cette mif* 
fion a donné lieu à une-anecdote piaf­
fante. L’officïer auquel elle a été con­
fiée, accoutumé à commander une bri­
gade, s’étoit fait une habitude de par­
ler d’un ton affez élevé pour être en­
tendu au loin. Ses inftruéhonsportoient 
de demander d’abord une audience 

„ particulière au prince de Kaunitz. Il 
l’obtint & s’y abandonna à toute la vi­
gueur de fon organe. Le Chancelier 
d’Etat, après l’avoir écouté, lui rél 
pondit avec beaucoup de douceur 
toujours eu, Monsieur beaucoup à me louer 

' de la bonté de la cour de Berlin, & elle me
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donne aujourd'hui la preuve que je n’ai 
point démérité auprès .d'elle , par l'attention 
qu'elle a d'envoyer à un vieilla d dont Poule 
peut être affaiblie, quelqu’un d'aujjl sàr que 
vous de fe faire entendre.

Simon Belqcq & comp. deParis avoient 
fuccefli ventent dépofé chez MM. Tour~ 
ton& Ravel & chez M. Gallet defanterle, 
pour la valeur de 1,500,000 liv. d’effets 
publics -, & avoient fait tirer fur des 
lettres de change à concurrence du 
dépôt , par oes perfonnages fuppofés 
ou peu connus : David Lyon fi? comp. à 
Houen ; Jean Dellbr à Bordeaux. Ces 
lettres de change étoient de ^oo jufqu’à 
ipoo liv. Les lettres acceptées., ils ont 
ajouté un zéro à la fomme en chiffres, 
& fubjtitué dans l’écriture le mot mille 
au,mot cent. Les banquiers n’ont voulu 
payer que l’engagement qu’ils ont con- 
traété : les porteurs de lettres exigeoient 
la fomme qu’exprimoit l’effet qu’ils 
avoient acheté de bô1 ne foi. Les tireurs 
&' les premiers endoffetirs font en fuite 
.ou dans les fers & i'nfolvables. La ques­
tion étoit de favoir qui devait fup- 
porter la perte»; où le porteur de la 
lettre de change ou l’accepteur. Grand 
procès : les banquiers ont Succombé.

Une anecdote que l’on raconte de 
M. de Calonne fait efpéïer qu’il fe con-
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foie facilement d'une difgrace qui lui 
procure la fatisfàélion de fe livrer fans 
diftraftion à fon goût pour les plaifirs. 
Dans le tems même qu’il avoir la tête 
remplie des projets les plus importans, 
il fe faifoit chez lui des foupers très- 
animés , dé joyeufes orgies. Une nuit, 
ne pouvant dormir , il fbnne fon valet 
de chambre. Qu’on faffe defcendre Rofe ! 
c’étoit une jeune perfonne que le valet 
de chambre avoit donnée àfon maître, 
en réfervant, fuivant la coutume, le 
droit de jambage.— Mais, Mgr., Fous 
m’avez ordonné, devons éveiller à 4 heures 
du matin pour votre difcours aux Notables. 
— Treve de réflexions , qu’on appelle Rofe ! 
De valet de chambre obéit; Rôle fe re­
tire aux premiers rayons du jour. — 
par quel caprice, lui demande le valet de 
chambre, notre maître'a-t-il. voulu vous 
avoir cette nuit? il devait corriger un dif­
cours important. — Je ne m’étonne plus, ré­
pond la naïve Rofe , s’il l’a pajfée toute 
entière à faire des ratures.

Après l’aJJemblée de 'Notables , l’affaire 
de M. G. Kornmann, bien propre à four­
nir un chapitre à la chronique fcanda- 
leufe eft venue occuper la curiofité 
publique. En voici un précis.
. M. Kornmann a époufé en 1774 une 
jeune orpheline de Bâle, a vécu pen­
dant fix «ns en bonne intelligence avec



Scandaleuse*. 215 
elle ♦ s’eft enfuité apperçu qu’elle par- 
tageoit trop vivement fon amitié pour 
M. Daudet de Joflan , fyndic-adjoint 
de la ville de Strasbourg, & enfin, tan­
tôt mari patient, tan tôt jaloux furieux, 
a pris le parti de folliciter contre elle 
une lettre de cachet. M.,de Beaumar­
chais- follicité d’interpofer fon crédit 
en faveur de Mad. Kornmann ■, a réuffi, 
à faire lever cet ordre rigoureux. M. 
Kornmann s’en prend à lui de fon.mal­
heur , à Ml le Noir qpi étoit alors lieu­
tenant de police, à M. Dande't & au pu-- 
blic pour ainfi dire , dans un mémoire 
que fes adverfaires traitent de libelle 
diffamatoi're. En quinze jours il en a 
été diftribué 6000 exemplaires , & une 
douzaine de réponfes, de répliqués, de 
déclarations, dexfaétums& de conful- 
tations auroient formé un nouveau dé­
pôt d’injures &.de défenfes très intéref- 
fant, fi le Roi ri’avpit fubitement dé­
fendu qu’on imprimât rien de plus fur 
cette affaire.



Choix des Pièces fugitives

Les plus piquantes qui ont circulé dans les 
fociétés en. 1786 S? 1787.

Le Cheval et la. Fille.
Conte.

Dans un fentier pafle un cheval 
Chargé d’un ïac & d’une fille. 
J’obferve en paffant le cheval , 
Je jette un coup d’œil fur la fille. 
Voilà , dis je , un fort beau cheval, 
Qu’elle.eft bien faite, cette fille! 
Mon gefte fait peur au cheval, 
L’équilibre manque à la fille, 
Le lac glifïe à bas du cheval, 
Et fa chùte entraîne la fille ;
J’étois alors près du cheval : 
Le fac tombant fur la file, 
Me renverfe aux pieds du cheval, 
Et fur moi fe trouve la fille, 
Non affi e comme à cheval 
Se tient d'ordinaire une fille, 
Mais comme un-garçon à cheval» 
En me trémouffant fous la fille, . 
Je la jette fous le cheval, 
La tête en bas, la pauvre fille ! 
Craignant coup de ‘pied du cheval 
Bi n moins pour moi que pour la fillè 
Je faifis le mors du cheval-,



Et foudain je tire la fille, 
Eloignant d’elle le cheval ; 
Ce qui fit plaifir à la fille. 
Il faudroit être tin franc cheval, 
Un ours , pour laiffer une fille 
A la merci de fon cheval.
Moi, j’aide au befbin femme ou fille. ' 
Le fac remis fur lé cheval, 
Jè v.oulois remonter la fille, 
Mais Prrr, voilà que le cheval 
S’enfuit. & laiffe là la fille. 
Elle court après le cheval, 
Et moi je cours après la fille.
Il paroît que votre cheval 
Eft bien fringant pour une fille ; 
Lui .dis-je; au lieu de ce cheval., ■ 
Ayez un âne, belle fille, 
Il vous convient mieux qu’un cheval : 
C’eft la monture d’une fille ; .
Outre le danger qu’à cheval : 
. On court en qualité de fille , 
On rifque, en tombant de cheval^ ■ * 
De montrer par où l’on eft fille.

Vers a Lizette..

O toi qui fous la fofette , 
D’un ruban noué fans art, 
Au devant dé; ta cornette , 
Sans le fecours d’aucun art, 
Par ton gracieux regard , 
Par propos & mœurs honnêtes , 

TmllII. T



Au profit du Dieu d’amour 
Çonfîfquerois plus de têtes 
Que les coquettes -du jour, 
De leurs lévites attifées, 
Et de corbeilles coëffées, • 
Le vifage toujours peint , . 
Dont l’humeur n’eft que caprice , 
Dont le cœur n’eft qu’artificé 
Comme les fleurs de leur teint ; 
Vive ta grâce modeftè !

'Mais auffi l’enfant célefte 
Qui lance des traits vainqueurs 
Ne tendit jamais, aux cœurs 
De trébuchet plus funefte. 
Çrois-moi, dans ces jours dévots, 
Où ch.acun court aux églifçs 
Confeffer fes gaillardifes.
Pour mettre l’ame en repos, 
Ne va point troubler les fêtes 
Et jufque fur les faints lieux 
Attifant fur toi les ÿeux , 
Voler à Dieu Tes conquêtes : 
Laifle une laide à genoux 
Baifer là terré en nos temples, 
Et fous des fichus bien amples 
Se meurtrir le fein de coups, 
Pécheteffç perfonnelle, 
Pour fon compte elle a failli, 
Mais gentille jouvencelle >• 
Fait foùvent pécher autrui. 
Toi, qui pourrais’, jeune & belle 
Courir ce rifque aujourd’hui , 
De Dieu chante les louanges,
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Mais dans tes foyers difcrets, , 
Et laiffant les cœurs "en paix,' 
Prie en préfence des anges 
Dont tu tiens par tes attraits.

LeJDoÆteur à la mode., 
Chanfon fur M. Mesmer.

Air du Vaudeville de Figaro.

Il eft un Dieu tutélaire , ■ 
Un Doéteur couru, fêté , 
Dont le geftè faltitaire 
Eft un ligne de fanté : 
Aux' femmes il a fu plaire/ 
Et par un accord flatteur, 
Toutes veulent du Doreur. (bis.)

Pour elles difcret, habile , 
Il réuffit chaque jour; 
te Doéteur eft à la ville,. 
Le Dofteur eft à la cour, ' 
D’une prude difficile, 
Pour abréger la lenteur, 
II ne faut que le Doéteur. (bis.)

Le Doétçur1 flatte, ihtéreffe 
Les femmes dans tous les tems^ 
Il gouverne avec adreffe 
Et leur efprit & leurs fens; 
On fait naître, la .tend i efle < 
Dans un foible & jeune cœur, 
En lui montrant le' Dcâeur. t bis. )

T. s

■HMM
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Ôh , Maris, qui de vos femmes
Voulant conferver le cœur, 
Employez, près de ces dames, 

, Lés foupirs & la langueur :
Pour commander à leurs âmes, ' 
Il n’eft qu’un moyen vainqueur : 
L’èhtremife du' Doéteur. ( bis. )

Pour la paix de fon ménage, 
Orgon fe fervoit de lui-:' 
L’époufe fut douce & fage 
Très long-tems : mais aujourd’hui 
Elle crie, elle fait rage , 
Et pourquoi ? c’eft qu’au barbon 
Le Doéteur a fait faux-bon. {bis. )

Vieilles, jeunes, laides, belles, 
Toutes aiment le Dofteur, 
Et toutes lui font fidelles : 
Toutes?... Non, c’eft une erreur; 
On dit qu’il en eft entre elles, 
Dans la crainte du malheur, 
Qui fe paffent du Doéteur. ( bis. )

Quoi qu’on dife & qu’on plaifante 
Sur cet être féduâeur, 
Par-tout on offre , on préfente, 
Où introduit le Doéteur : ' 
S’il répond à notre attente 
Et nous fert avec ardeur.
Tout fe fait paf lé Doéteur. (érs.)



Sexe aimable & fait pour plaire, 
A qui j’offre mes couplets, 
Si cet éloge ..fineère'
Près de vous a du fticces - 
J’en demande le falaire, 
Souffrez, Belles, que l’auteur .
Vous préfènte le Doéteur. Ç.bis.')

Epigramme

Sur les Journalifies.
D’un air contrit certain folliculaire 
Se confeffoit au bon pere Pafchal : < 
J’ai, difoit il, délateur & fauffaire , 
Vendu l’honneur ap poids d’un vil métal. 
Ennemi né du goût & du génie, 
J’armai contre eux la fottife & l’envie ; 
Enfin courbé fous le bâton fatal , 
Dans le mépris je confumai ma vie, 
Ce qui fut bien me parut toujours mal, 
J’ai.... Laiffe là ce détail qui m’attrifte, 
Que ne dis-tu tout d’un coup, animal! 
Que ton métier fut d’être journalifte ?

T 3
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C*J ill. l’abbë de Beauvais, éuëgue d» Senez, ■

Cantique Spirituel 

7?zz très fpirituel mandement du carême de 178g, 
fur l'air: à Paris l’y a deux Lieut’nans, &c.

A Par-is font en grand foulas 
Deux faints prélats;

L’ùn eft le chef, & l’autre eft fon 
Premier garçon ; (*)

Leur carnaval eft d’annoncer 
Qu’on peut laifler

Fillesp garçons, femmes. & veufs, 
Cafler des œufs. _

Suivons tous les commandemens
Des Mandemens :

..Celui-ci n’eft pas trop mauvais .
Pour du Beauvais';

.Sur Figaro , fur l’opéra.
Et cœtera;

L’on, y voit d'es confeils tout neufs,. 
Â propos d’œufs.

A propos d’œufs,ce mandement,r 
Difcretement, 

'Dénonce aux dames certain goût 
Qu’il voit partout : .

Puis nommant leurs amufeméhs 
Déréglemens, r

L’Apôtre annonce aux bons époux 
, Qu’ils le -font tous;
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A propos d’œufs on voit encor
Dans' ce tré or, . ~

L’écrivain le’plus admiré,'
Bien déchiré ;

Puis il empoigne auteurs'', lecteurs
Et colporteurs,

Et lance tout d’un bras de fer
Au feu d’enfer.- '

Puis quand il les a condamnés j
’ Tous bien damnés;

Des lieux commua du bon pafteur
Le grave auteur, 

A fes fteres pauvres d’efprit
En ; élus Chrift,

Promet le benoît paradis
Du tems jadis.

En ce tems de confeffion,
Rémiflion, .

Si du mandement les avis
Sont bien fuivis.

Nos deux pafteurs font indulgens,
• ~ Si bonnes gens
Qu’ils laifleront avec les œufs,

Manger les bœufs.
Pourtant les buts des Révérends

- Sont différens : .
L’un, grille d’avoir dû renom

Et l’autre non. -,
Or prions le doux Rédempteur

Qu’à cet Auteur
]1 donne un efprit plus fubtil,.

Ainli foit-il.
T 4 ,

I

I

I
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C H A N S O N

Chantée à un déjeuné où il y avait huit hommes 
& quatre femmes. - . :

Sur l’air f Ah, le bel oifeau Maman!

Pour que tout fe faite au mieux, 
C’n’eft pas trop de deux pour une; 
Pour que tout fe faffe au mieux ; 
C’eft affez d’une pour deux.
On dit qu’c’eft le nombre heureux, 
Quand chacun a fa chacune ;
Mais quand le galant eft vieux;
Ou que la Princeffe eft brune;
Pour que , &c.
Salomon , ce Roi dévot, 
Eut des femmes par centaines, 
Mais Dieu fait comme il s’e'n faut 
Que. chacune eût fes étrennes: 
Pour que, &c.
Un Turc en fuivaht fa loi
Peut en prendre jufqu’à quatre;
Mais un François fur ma foi

. Doit diablement en rabattre: 
Pour que, &c,
Chacun le fien n’eft pas trop, 
Dit un mari d’àrdinaire;

Mais le mari n’eft qu’un fot
Lorfqne le galant fait plaire: 
Pour que, &c.



sag

Comme un âutre avec chagrin 
J’ai vu naître cet ufage, 
Mjs j’ai, çonfulté Tronchin 
Qui m’a dit en hoipme fage: 
Pour que, &c.

L’iNOCVl AT ION.

’ Conte.''’•?
La petite vérole eft un mal, belle Agnès, 
Dont après dix-huit ans on ne guérit jamais, 
Difoit un médecin jeune & d!un talent rare : 
Vous en avez quatorze, à mes foins fiez-vous :

Que d’un poifon traître & barbare,
Je fauve avec vos jours des charmes aufli doux t 

Souffrez enfin que je vous inocule.
— Oh ! vous me ferez mal... — Très-peu, 

Vous verrez que ce n’eft qu’un jeu.
Votre frayeur eft jidicule:

A demain./. — Aujourd’hui...--- Non, non... 
— Soit, à demain.

Le lendemain encore Agnès tremble & réfifte, 
Notre inoculateur , comme on le croit, infifte, 
Et fait l’infertion autre part que Tronchin.

Criant tout bas, Agnès fe prête.
À fes efforts : l’opération faite,
Que n’allez-vous , dit-elle, votre train , 
Vous n’auriez qu’à, m’avoir manquée !

Il doublé, il triple , il celle..,.Encore un autre 
grain,

Quand j’en devrois être marquée.
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Fers lus par M. Ducis , de l'Académie. 
Frùnçoife, chez M. de J-..

-Ami, d^une volupté pure,
Qui joignant aux vertus l’efprit & la gaîté, 

Marchez toujours fi la clarté 
Du brillant flambeau d-Epicure,

Q e j’admire chez vous, doublement enchanté, 
Les prodiges de l’art les dons de la na ùre !
Apollon vient s’afl’eoir fous vos riants berceaux. 
Tiens, dit il, veux tu voir courant fur la verdure 

Ou des enfans ou des ruiffeaux ? ' 
Je fuis le Dieu de la peinture;

deniers a par mon ordre animé ces tableaux.
Veux tu voir courbée & trcmb;anre , 

Lé genou découvert, plus prompte quelioifeau. 
Dans un marbre qui fuit s’envoler Attalantel 
A Julien pour toi j’ai remis mort cifeau.

Je fuis le Dieu de la mufique;
Tantôt plaifant, tantôt tragique, 

Je fais gémir l’amour-, j’égaye une chanfon ; 
Je veux que la beauté, que la voix la plus tendre,

Dans ton- harmonieux fallon, 
Aux convives charméstouràtour fafle entendre 
Colette, Iphigénie, & Babet & Didon, 
Je fuis le Dieu des vers : mon plus noblelangage 
Retracera pour toi ce Czar fier & fauvage, 
Par fon Homère aufli jaloux d’être chanté..

Vois fon Homère a ton côté ' 
Mêler à vos bons .mots le plus fin badinage, 
Ainfi que le Héros célébrant la beauté, 
Et goûtant le plai'fir fans ceffer d’être un fage,

W
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Je fuis le Dieu du jour; mes rayons éclatans 
Luiront fur toi jufqu’à cent ans t

Jouis d’un fiecle entier Apollonte deftine ; 
Mais pour combler tous mes bienfaits, 
Comme Dieu de la médecine, 
Je ne t’approcherai jamais.

Chanson sur le Lycée.

Air : Chanjbns, chanfons.

La Grèce n’eut qu’une Afpafie 
Qui chérit la phTlofophie

Jufqu’au tombeau: 
Qu’il étoit pauvre ce Lycée! 
Sa gloire fera furpaffée

Par le nouveau.

Non , le François n’eft plus frivole, 
On démontre dans cette école ;

L’attraction :
Là tout le beau fexe s’amufe, 
Du quarté de l'Hypothénufe 

' Et de Newton.

Jadis une belle, en phyfique, 
Ne connoiiïoit qu’un point unique, 

Vrai jeu d’enfant:
Mais à préfent elle compofe, 
Et va remonter à la caufe

Du mouvement.



Je vois des femmes de génie 
Etudier l’anatomie-

En vrai favant,;
Puis dans l’ufage de la vie» 
En appliquer la théorie

En pratiquant.-

Voulez-vous favoir la çhymie, 
Approfondir l’anatornie

Et vous pouffer ?
Allez aux écoles nouvelles:
Vous apprendrez des bagatelles

Sans y penfer. '

Voyez Dunois, voyez Pompée, 
Voilà David, voici Pqpée

Et Childebrant :
Paffons à la guerre- punique ; 
La lanterne qu’on dit magique 

Inftruit autant.

Si jamais maître en l’art d’Homère 
Je peins la Reine de Cythere

Et fes attraits, 
Dans ce falon plein de modèles, 
D’après Longr/z, d’après des belles 

JeJes peindrois.

Craignons qu’une jaloufe Fée, 
Bornant les fages du Lycée

Dans leurs progrès , 
Hors du giron de la fcience , 
Ne les change par la puiffance

En perroquets.
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Deux yeux bleus , un teint frais, des longs & 
beaux cheveux, 

Eglé poffede tout, elle a fait ma conquête i 
J’abandonne pour elle, & mes champs & mes 

bœufs y
Pour obtenir fon cœur je vais tout mettre en 

quête ;
Je quitte fans regret mon antique donjon , 
Mon Pafteur ignorant & mon juge à béquille. 
La danfe du hameau , le noble jeu de quille, 
Et' mon amour verra ma dernière faifon.

( Par le Vicomte de Pinchal. )

La promesse bien tenue.

■ Ûn fuifle l’autre jour s’accufoit à confeffe 
D’être paillard , paréffeux & buveur :

Paffez, paffez, lui dit le directeur , 
Gros ■ réjoui, dont le vin, la pareffe 
Et deux tendrons égayent la vieilleffe : 

Paffez.-—Je mens fouvent.— Après ? — Je fuis 
jureur.

— Quoi vous jurez ! quel démon vous tranf- 
porte?

Buvez deux coups de plus, mais ne jurez 
jamais.

. — A ce prix là, mon père, je promets 
De ne jamais jurer, ou ïe Diable m'emporte !
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LA PRESENCE D’ESPRIT.

Conte.

Au quartier du Marais, pays des bonnes âmes, 
Des bons maris, des.bons bourgeois,' 
Et même encor des bonnes femmes;

Pays ou cocuage habite quelquefois, 
Même fouvent,mais fe cachant dans l’ombre, 
Sur la .pointe des pieds fe gliflant doucement, 

Ne marchant point le nez au vent, 
Comme à là Cour, où gâté par le nombre,, 
Et l’accueil èmpreffé des gens d’un fi grand ton, 

Monfieur fe croit l’enfant de la maifon.

Or donc de ce marais trois jeunes Citoyennes-, 
Un beau dimanche.au retour du printems , 

Voulurent s’égayer, & refpirer aux champs 
Le parfum des zéphirs & leurs douces haleines. 
Le valet de Çloris , le fidèle Jeannot 
S en va chercher lé fiacre, il arrive auffitôt, 
On s’embarqué & l’on parc : la joie, on peut 

m’en croire, 
Les bons mots & le rire éclatoient à plailîr. ■

Allant, venant, & la blonde & la noire, 
Tout,étoit critiqué : partant il eft notoire 
Que l’on s’amüfoit fort critiquer c’eft jouir.

Mais que la joie eft chofe bien chanceufe !
La fortune a trahi Scipion & Célar, 
Lé galant Phaëton de la troupe joyeùfé 
Au gré dè fes deftins abandonnant fore char,

dimanche.au
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S’approcha de fi près d’un tjaydnrrop perfide 
Que la main de l’hyver avoit approfondi, 
Que la roue avançant & tournant dans le vide 
Fut ait fonddufoffé chercher un point d'appui. 
Voilà le cocher bas, & voilà nos femelles, 
Pouffant des ah, des cris a vous fendre le cceur.

Pour elles cependant n'ayez aucune peur: 
La chiite fut heureufe, & c’eft le fort des belles : 
Mais par un, accident qu’on ne prévoyoit pas, 
Nos déeffes avoient leurs trois têtes en bas , 
Et les jambes en l’air fortant par la portière 
Qbi venoitdes’duvriron ne fait trop comment.

Les gens ififtruitsfavent parfaitement 
Que tout corps pèfe, & tend au centre de la 

■ . terre ;
Or les jupons.foumis aux mêmes loix , 

Laiflent à découvert, entraînés par leur poids, 
Des tréfors.que jamais on ne montre à Lorette. 
Le Dieu du jour, dit-on, pour la première fois, 
Vit, dans tout leur éclat, une peau blanche & 

nette ,
Et fix globes qu’auroient adorés les trois Rois. 
Cloris au défefpoir d’étaler à la vue 
Les fuperbes contours d’une face inconnue, 
S’écrie, en frémiffant, jeannot, mon cher 

Jeannot, 
Cache le mien. — Lequel eft-ce. Madame, 

Je ne le connois pas-——Le plus blanc. Le 
grand mot !

. Comme il peint la pudeur & Tame d’une 
femme!
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Chanfon.

Près de Daphnis une rofe nouvelle
Venoit d’éclore avec tous fes appas ;

Elle eft pour moi, fedifoit-il tout bas, 
Ah, quel plaifîr de la trouver fi belle! ~

Mais par malheur elle eft trop jeune encore; 
Un jour de plus fuffit pour l’embellir: 
Il fera temps de venir la cueillir 
Demain matin au lever de l’aurore.

Dindor plus fin la guette à la fourdine, 
Saifit l’inftant, & rend grâce au hafard. 
Daphnis revint, mais il revint trop tard 
Et de la fleur ne trouva que l’épine.

Epigramme.

Ceffe, Leâeur, de critiquer Céphlfe 
Ou de J... appréhende l’humeur. ’ 
De fes écrits, qu’à bon droit on méprife 
A coups d’épée il affermit l’honnenr 
Et met ainfi le comble à la fottife. ’

Romance
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Romance d'un époux à fa femme, enceinte 
de fon premier enfant.

Air de la marche des Mariages famnites.

Qu’il eft doux
Près de vous

De pouvoir paffer fa vie;
Amante, amie,

Vous êtes tout pour votre époux.
Le tendre nom de IVlere
Va bientôt à fon tour 

Vous rendre à mon cœur plus chère, 
Et redoubler aufli votre amour.

■Quel, plaïflr 
D’en fentir

En votre fein le doux gage 
C’eft un hommage 

Qu’à-, la vertu l’on peut offrir. ï
La félicité pure
N’eft pas toute à l’amant;

Les plaifirs de la nature
Sont les plus “chers au fentiment.

Cher enfant, '
Que l’inftant

Où 'dans nos bras tu dois naître , 
Tarde à paroître, 

Au gré du couple qui t’attend !
Viens, viens , ce jour de fête
Eft celui de nos cœurs:

Déjà notre mai fon s’apprête , 
A couvrir ton berceau de fleurs.

Tome III. V
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Ne crains pas
Que nos bras

• T’ôt-ant du fein de ta mère,
■ A L’étrangère

Commettent un foin plein d’appafc
Ta mere en eft jaloufe ;
Elle en connoît le prix :

Le lait feui de mon époufé 
Doit former le-fang de mon fils*

Les honneurs.
Les grandeurs , _■

N’orneront p'as ta nai fiance :• 
. Mais l’innocence

Eft le vrai tréforde nos cœurst
La vertu folitaire
Les mufes & l'amour,.

Voilà les biens de ton père :
Viens pour en hériter un jour-

E P I G B. A M M E.

L’abbé Maury , fi candide & fi pur, 
Qui pour Dieu feul employant fa faconde 

. Fuit les tréfors, vit en grand homme obfcur
Et quelquefois pieufement abonde
En faints romans qu’il débite à la ronde;

..Hier prêchant ; dit que par charité
Vincent rama huit mois fur les galeres; 
Huit mois! le terme eft un peu limité f 
L’abbé M...., par zele pour fes frétés, 
Eût bien mieux fait ; il y ferait refté.
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LA ROSE SANS l’ÏPINE.'

Pourquoi vouloir te rappeller 
Aux foins de la délicatefie ?
Il n’elt plus temps de reculer, 
Lucas, époufe ma maîtreffe. 
Dé mes foins pour garder fon cœur 
Tu recevras l’heureux falaire, 
L’amour, pour faire ton bonheur, fB
La.formôit par mon miniftere.

A tort tu te ferois livre
•Aux toirrme.ns de la jaloufîer 
Qu’importe que j'aie adoré 
Celle avec qui l’on te marie ! 
Quand elle m’eût dit mille fois 
Ces mots fi jolis : je vous aime, 
Elle n’a pas perdu la voix, - 
Et peut te les dire de même./

Pour gage de nos tendres feux, 
Si fa bouche prefle la mienne, 
Tu .pourras, au gré de tes vœux > 
Coller ta bouche fur la fienne.
-—Mais quand on eft déjà barbon 
Un baifer que peut-il encore ? 
Pour rajeunir le vieux Titon, 
Il faut la fraîcheur de l’aurore.

Il faut que «ies comparaifons 
Me prêtent leur gaze légère ;

V2.
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Dans la plus belle des faifons 
Un vieillard parcourait Cythere; 
Dans un buiffbn il remarqua 
Gentille fleur à peiné éclofe : 
Sa main trembloit, il fe piqua 
En voulant cueillir une rofe.

Il alla fe plaindre à l'amour, 
De fa malheureufe aventure ;
Cé dieu tenoit alors fa cour 
Dans une enceinte de verdure.
Ecoutez , furannés amans, 
Voici fa fentence badine : 
Pour les maris 'de cinquante ans 
Les rofes n'auront plus d’épines.

POT-POURRI

Sur V ^JJemblée- des Notables.
Le Roi.

Air de Marlboroug.

. Sénateurs admirables, 
Ecoute,z, écoutez bien, Notables, 
Les projets admirables 
De mon cher Contrôleur ;
Cet homme plein d’honneur 
A votre bien à cœur, 
Le mien bien davantage ;
Rendez.lui, rendez-lui votre hommage, 
Mon peuple qu’il foulage, "
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Bénira fon deftin ;
'De fon vafte deffein 
Il vous dira la fin : 
Sénateurs, &c.

Le Controleur - general.
Sur le même air. 

L’Etat çft à la gêne , 
Que mon cœur, mon cœur a .de peine,. 
Pour alléger fa chaîne 
On vous impofera;
Je fais que l’on criera , 
Peu m’importe cela : 
L Etat eû à la gêne , &c.

Air : 'Mon. honneur dit, &c. 
J’ai diffipé les tréfors de la France , 
D**, le B** & d'autres font contens; 
Qui mieux que moi gouverna la finance, 
Sully, Colbert, étoient des ’gnorans; 
Pour vous tirer de L’affreufe mifêre, , 
Chacun de vous-paîra fon contingent; . 
Voilà , Meilleurs , voilà tout le myftere,. 
Difputez-vous ; mais il faut de l’argent.

Un Parlementaire.
Air : La faridondaine..

Quoi ! fans l’aveu du Parlement.- 
Vouloir qu’un impôt paffe;
Nous ôter l’enrégirtrement 
C’eft une étrange audace ! 
Le’ Roi nous borneroit-il donc, 
Là faridondaine, la faridoodon, 
A juger les procès d’autrui, biribi. 
A la façon de barbari mon ami.

1
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Le Clergé.

Air : II était une fille.
'Des projets dé Calonne 
Frémi fiez du récit, 
Eh que nous fert -fon déficit 
Il nous la garde bonne ;
Nous pouvons bien crier j 
11 veut nous écorcher.

Un Magistrat au Contrôleur.
Air ! Avec les jeux.

Avec un. peu d’économie 
Tâchez de fortir d’embarras ;
Doit on payer votre folie 
Quand on ne la partage pas ; ; 
Ceflez,par d’injuftes largeffes, 
De vous attirer nos mépris ;
Et donnez moins à vos maîtreffes, 
Aux Princes & aux favoris bis.
un Membre de la Noblesse 

au Controleur.
Air: Ce mouchoir, belle Raimon.de.

Votre efpoir en vaitrfe fonde 
Sur un bifarre fecret ;
En mille erreurs il abonde, 
Et ce merveilleux projet 
Exige qu’on le refonde..., 

( Le Controleur. )
Non pas, Monfieur , s'il vous plaît , 
Il faut' hnpofer le monde, 
J’y trouve mon intérêt.^

Raimon.de
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- L.e s Notables enfemble.
. Air : ÇrzeZ défefpoir.

Quel défefpoir!
On veut nous mettre à la beface ;

Quel défefpoir !
Tout cede au fuprême pouvoir.'

Un Conseiller d’Etat,, 
Air: Ah ! Monfeigneur, 

Ah ! Monfeigneur, ah ! Monfeigneur, 
Tout eft contre vous en rumeur; 
Nobles, tiers état & Clergé 
Font un baccanal enragé. 
Que fervent contre un tel débat 
Meilleurs les Confeillers d’Etat?.

Le Controleur.
Air : Des Olivettes,

Eh ! Ion , lan , la, laiffez-les crier, 
Les François que l’on impofe, 
Et Ion lan la , laifiez les chanter, 
C’eft le feul bien qu’il leur faut laifler.

L’ AzU T E U R AU P. UBLXC. ’ 
Air de Figaro.

Or, Meflieurs, cette affemblée 
Qu’on tient en ces triftes jours, 
A la France défolée 
Ne pouvant porter fecours, 
Bientôt fera confolée, • 
Et pour de bonnes raifons 
Finira par des chantons, 
Finira par .des chantons.



Air ; l'ave[-vous vu,,.

Sur le même-Air'.

Adieu au contrôleur.

A Monfvigneur
Le Contrôleur, 

Santé, joie & retraite;
Quand on le prit
Pour fon efprit, 

Bien chere fut l’emplette ; 
,On.fait qu’il n'aime pas pour peu 
La table, le lit’& le jeu;

Un Jour viendra
Qu’il variera 

Ses paffe tems aimables, 
Et l’on verra 
Qu’il fautera

Pour Meffieurs les Notables,

De Monfeigneur
Le Contrôleur 

Demander la retraite, 
Meffieurs , c’eft un excès d’humeur 
Qui bien peu l'inquiete;
S’il faut qu'il chante, il chantera, 
S’il faut qu’il danfe, il danfera :

Mais il prétend , 
En vous donnant 

Ce paffe tems aimable , 
Danfer au fon 
Du violon

Payé pat les Notables.
Le
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Le fermier affamé.

Conte.

. , Sir Jérôme Ruftaut, glouton de forte efpecé , 
Avoit tant fatisfait fes divers appétits 
Que fa famille & lui, plongés dans la trifteffe 
A manger fobremeut étoient prëfque réduits.

. Ils avoient emembré la volaille menue, 
Digne ornement, foutien du poulailler, 
Qui pour chercher à le ravitailler, 
Prenoit hélas! peine bien fuperflue; 
Car Meflîeurs les dindons, vû leur noble origine, 
Des reftes de Jérôme empâtés à foifon , 

Avec tout le peuple.oifon 
Chez le peuple Poulet envoyoit la famine

Et portoit la deftruftion.
•Cependant le Fermier dit, il faut que je mange, 
Mais avant de jouir des débris de mon bien, 

Consultons Meffer Grimaudin 
Mon fidele Batteur en Grange^

ïl dit, ou .ne dit pas, mais il 'fait ; & foudain 
Le batteur & Jérôme avifent au moyen 

De fubvenir à la dépenfe.
Ma foi ! dit Grimaudin, plus j’y rêve & j’y penfe- 

■Plus je vois que tout ira bien...;.
Qui, croyez-moi, Jérôme, il faut dès "ce jour 

même
Pour fatisfaire enfin votre appétit extrême, 
Ufer du droit que Dieu vous donne avec le jour, 
Celui de dégroflïr un peu la baflê ceur :

Tome III. x



A quoi bon conferver tout ce .peuple .inutile? 
A qui fait bien vouloir le pouvoir eft facile. 
31 difoit> & Jérôme approuvant fon difcoufs 
;Se hâte d’affembler de fes diverfes cours

Quelques h.abitans imbécilles 
Qui fe montrant affez dociles , 

Ecoutèrent d’abord fans un jnot proférer 
Le. difceurs que Jérôme eut peine à.réciter; 
Mais .quand ,pn entendit, il faut que je .vous 

mange
■(Chacun ..d’eux s’agita d’une maniéré étrange ; 
Le mouton doucement bêloit un long fôupir 
On voyoitdes dindons la crête purpurine 
Au milieu des gloux gloux fé d relier & pâlir ; 
Le cochon en grognant fronça deux fois.fa mine; 
Tous enfemble crioient, maudiffant.le fermier.- 
Quoi ! nous.fûmes nourris aux dépens de tant

,. ” d’autres,
Et leurs jours confumés pour conferver les 

nôtres
^T’écartons pas l’horreur de fe voir dévorer? 

JSJon; pe le fouffrons pas, & dès lors grand
■tapage;

Tenez ferme, Jerôme, il vous faut du courage, 
JDifoit ,1e batteur grimaudia :
Les affaires font en .bon train;
En refter là ferait peu fage;
Du combat penfez que le gain 

Doit vous fermer l’oreille à tout ce clabaudage. 
Meilleurs, leur dit Jérôme, écoutez ma raifon , 
J’ai faim ; mon eftomac ne remplit pas deJ’ai faim ; mon . eftomac ne remplit pas 

: vuide 
Ainfi j vite qu’on fe décide.



■2.43

Je ne '-demande Ici ni difcours ni leçon ;•
Ni ü je dois manger où non ;
Je ne veux de. vous antre, chpfe^
Si non que vous difiez du moins a.quelle fauce, 
Meilleurs, chacun de vous eft bon» '

E PIGR AM M E
fur l'affemblée de -Notables. ,

Par ordre du Monarque au Confeil appelles,. 
Les notables de France étoient tous affemblés

Loifqu’en û bonne compagnie''
Parut la fage économie
En difant : Melîieurs, me voici. < 

Tous ces Meilleurs remplis de joie & de furprifé, ■ 
S’écrièrent : partons, Ctôt qu’elle eft admife, 

'Nous n’avons plus que faire ici, . -

' ÏÆt AT CRITIQUE,’ ’ ;

Comment va la fauté du chef de la financé ?z..
Fort mal ; très-mal-,plus mal que 1 on ne penfe:

Il éprouve mille; douleurs- -
Maislesmédicamens ?--- Provoquent fes Tueurs 

Sans qu’aucun d’eux foit efficace. <.
Comment? -• Mon ami, rien ne.pafîe,- )•_

■' & B ’1
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Je fus un prodige d’audace 
D’adreffe & de duplicité, 
iRiant de l’imbécillité 
;De ceux qui m’avaient mis en place. 
Il faut que chacun .ait fon tour; 
Aujourd’hui je fais la grimace • 
Comme un plaideur mis hors de cour. 

J)ansles fept pieds qui compofent mon nom, 
Se trouve un meuble élégant, à la mode, 

Au vieillard furtout fort commode, 
Qui cent-fois m’aurait dû faire'changer de ton 
X)n rencontre de plus une horrible machine

Vomiflant la, flamme & la mort : 
Si c’étoit contre moi, l’on béniroit le fort;

Tout bon François me la deftine.
J’offre un engin pernicieux

/Au craintif habitant de l’onde, 
JEt lorfque la raifon a défillé les yeux, 
je croyois y tenir plus des trois quarts du monde;

Cherchez & vous verrez paraître 
Deux villes, un ambaffadèur, 
En amour un excellent maître., 

Ce qu’à .Cherbourg on éleve à grands frais , 
Celui qui de la vigne eut les premiers bienfaits, 
jLe cinquième d’un luftre, un feizieme dé livre, 
fs Et pour finir j’pffre_aux yeux du leéteur - 
£Ltt portion de moi, fi digne de la corde ;

Mon cher Chariot miféricorde !
§ue j’en fois quitte pour la peur.J



E P I G R A M M E.

Quoi ! Necker & Calonne exilés tous las deux 
Le premier a fervi, l’autre a perdu la France r 
Quelle injuftice ! eh doucementMeilleurs y. 
Il falloir égaler & recette & dépenfe.
En médecine , ôn vroit avoir prouvé, ■ 
Comme en finance., en guerre , en politique , 
Qu’aux maux défefperés il faut de l’émétiqtie; 
François.,à vos malheurs le remede eft trouvé" 
Sans même avoir recours à ce grand fpéci.ique? 
QuelqueSïgrains’5 ÿ Antimoine , & l’Etat eft» 

fauve; .

Le Chapeau oublié.
Occupé d’objets'd’importance, 
Le nouveau chef dé la finance', 
Près du Monarque & du bureau 
Avoit oublié fon chapeau.
De cet oubli'lors chacun glofe j 
Peu de chofe amufe la cour ;
Comme peu Couvent indifpofe. 
Ôn- rit, en parle tour à tour. 
Le Roi n’entend plus qu’un bruit fourdi 
Dont il veut connoîîre la caufe.
On la conte : — aptes une paufe. 
Le prince riant à fon tour 
Dit : Sur Fourqueux je me repofe’,. 
Gar cejl le feul jufqu'à Ce jour r 
Qui m'e laijfe ici quelque chofe. 7
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' E N. I G. M E., ?
Entre l’efprit & la raifon févere*

Entre lè filence& la voix, 
.' Je fuis un intermédiaire.

> Je parle arabe, grec , latin , hébreu , chinois.. 
Toute religion m’eft fort indifférente.

Mais ‘quoique d’humeur tolérante
Sur les feétes & les partis, ■

J’ai toujours préféré’les Papes aux IWupthis, 
Ainlî que le.foleir, je répands la lumière,

Je n’ai pourtant pas fes.rayons : 
Ainfique Raphaël, j'exprime un caraétere 
>. Je n ai pourtant pas fes crayons.
A deux -couleurs fe borne ma palette , 

Je peins en noir fur un fond blanc.
'J’arrange tous les traits, la toile les répété;

Nul portrait n’eft plus reffemblant. 
Libre , je lers d’organe.à la raifon humaine, 
Efclave, je l'étouffe ou bien je la combats.

Le peuplé eft vil, les grands-font bas, 
Et les bons Rois trompés, iltô't que l’on m’en­

chaîne.
J’ai beaucoup d’ennemis : les parlemens, les 

fots,,
Le grand Inquifiteur & le Garde des fceaux. '



Boutade b’un prisonnier^

Parodie de Corneille'. . ...

La Bafîllle oif la nuit fert des tyrans heureux'? ■ 
La Baftii'le où la haine eft le plaifir des'dieux. !
Là Ba(lille- où la force enchaîne le génie !
La Bajïille où l’on meurt fans fortir delà vie 1- 
Puiffent les citoyens enfemble conjurésy 
Enfoncer Tes cachots par le fer aflurés'l
Et fi pour ébranler ce colofle de pierre, ' j. 
Paris ne fuffit pas , vienne là France entière f 
A pas.précipités que cent peuples divers
Paffent, pour la d.étru-.re les monts 

mers’: -
Qu’elle même fur foi T'enverte fes murailles-; 
Que l’enfer-aggrandi s’ouvre par-fes entrailles 
Que le ciel en courroux allumé par mes vœu»
Fafle pleuvoir fur elle un déluge de feux !
Et de mes yeux puilfé je y 'voir tomber la- 

foudre ,
Voir fes canons eh cendre & fes foldats en’ 

poudré,
Son dernier Gouverneur à fori dernier foupirr 
Moi feul en être caufe & mourir de plaifir /-.

Par M. Wlànueli



PLAISIR ET DESIR*.

Plaifir fur un monceau de rofes 
Depuis longtems , pâle, donnait t 
Voyant fes paupières fi clofes 
Annette à paît s’en alarmoit.
» Peut être fottôit d’une, orgie h' 
» Peut-être fe déplaît chez moi !
» Crains que ne tombe en léthargie*-' 

- » Plaifir / plaifir / éveille toi. „

Annette & lé pince & le pouffe.. 
Si que reviennent fes couleurs,, 
Mais tout en rêvant fe courrouce- 
Car fé renfonce entre les fleurs. 
Près de l’indifcrcte bergere , 
Defir vole fort à propos. .

; >> Hélas ! comme arrangez mon fiera s 
j> Peux feul l’arracher au repos. » -

Brillant flambeau du doux myflere 
Efi à l’ufage du defir ;
Défit en paflant la lumière
Trois fois fous les yeux du plaifir 
Puis chatouillé du bout de l’ailé 
Le botd .des levres du dormeur.
Plaifir jufqu’alors tant rebellé 
S’éveille enfin de bonne humeur*

D^Annette écoutant la priera 
Defir s’affied au milieu d’eux.:
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Défit guide , défit éclaire ,
Défit renouvelle leurs jeux ",
Mais ce Dieu voulant pour leur plaire ■
Veiller jufques au lendemain,
A fon tour ferme la paupière
Et fon flambeau fuit de* fa main. , 

» Plajfir, dit la belle naïve, 
f,-. Fais au défit comme t’a fait. 
» De ta part même tentative 
» Sur lui produira' même'effet. » 
Plàifir répond. „ Nenni, mon ange t 
»> A ce perdrois tous mes efforts ; 
» Ne faurions nous rendre le change, 
» Lui me' réveille & moi l’endors. »

Par M. de PHk



Portrait de la Femme,
Fille à dix ans eft un petit livret 
Intitulé : le berceau de Nature 
Fille à quinzeans eft un petit coffret - 
Qu’on n’ouvre point fans forcer la ferrure s- 
Fille à vingt ans eft un épais'bùiffon 
Dont maint chaffèur, pour le battre s'approche 
Fille à trente ans eft de là venaifon
Bien faifandée^ & propre à mettre en broche 
A quarante ans, c’eft un gros baftion 
Gù le canon a fait plus d’une, breche;
A cinquante-ans , c’eft un vieux lampion 
Dont à regret on-vâ fournir la mèche.

Portrait de Flamme.
L hommes dix ans-,-eft un petit jouet, 

Des voluptés heureux préfage.;
■L’homme à quinze ans eft un joli hochet 

Dont nature indique l’üfage
L’homme. à vingt ans eft un hardi chaffèur 

Dont là giberné-.'eft toujours pleine.;
L homme a trente -ans eft un^courCer vain- 

n • , queur
Qui-touche au,but fans perdre haleine;

A quarante ans c’eft un bel; étalon ,.
Mais-dont 1 âllûré eft un peu lente ;

A cinquante ans c’eft un vieux moufqueton 
. Dont on preffe en- vain la détente..



COUPLET

»d Mlle Raucourt, fur l’air : On compterait 
-les diamant.

Pour te fêter, belle Raucourt, 
Que n’ai je obtenu la puiflance 
De changer vingt foisen un jour 
Et de fexe & de jouiffance ! . 
Oui, je voudrais, pour t’exprimer 
Jufqu’à quel degré tu m’es cbere-, 

/Etre jeune homme pour .t’aimer ,, 
Et jeune fille pour te plaire..

E P I G R A M M'E

Sur l’ouvrage intitulé les Chiffons , par-ML 
Befrol de Regny, auteur dés Lunes du Coujitt- 
Jacques.

Cet accès , cher Ciufin, ici ne prendra guère- 
Et. n’enriebira pas Lefclapaw ton libraire; 
Ecoute, n'écris plus?; en. voici les faisons 
L’on fera des mouchoirs de tes doétes Chiffons»



les quatre agis

Du muficiin.

De quinze à trente, ah le bel âge 
Pour mantille ou pour bavolerJ 
Je jouois ; muficien volage , 
Huit ou dix airs de flageolet.

D’un autre inftrumènt à quarante. 
Filant l’archet dans les concerts 
Une brunette un- peu piquante^. 
Tirait de moi trois eu quatre airs;

Sur le clavecin à cinquante 
Je connois les arpégemens ; > 
D une mufique plus lavante 
Je jouois un air'Teulement.,

Depuis ce tems, lorfque j’abbrdê 
Avec mon .luth une beauté, 
A grand-peine, hélas , je l’accorde 
Et 1 air eft mal exécuté.



S T A N C E S

. D'un Provincial ai P.Afls,

Enfin j’ai vu la ville immenfe 
Où Les provinciaux vont chercher le bonheur» 
J’ai dit en la voyant : quelle magnificence ! 
La France eft un grand corps dont Paris eft 

le cœur.

J’ai vu ces tours où l’art infulte- à la nature 
Temples faints que. l’orgueil bâtit,

J’ai vu ces longs bofquets, coloffes de verdure 
St ces palais fi grands- où l’homme eft fi petit.

Dans des chars tranfparens où leluxe fe joue
J’ai vu des dieux nonchalamment portés; 

J’ai fait mieux que les voir; ils m’ont couvert 
de boue., 

Noble émanation de ces divinités.

J’ai vu multiplier les Mufes & les Grâces : 
J’ai vu fur cinq ou fix parnaffes

Le chatte Chérubin & le décent Jeannot.
Les priions de Sedaine & les cercueils d'Ar­

naud.

Dans un temple de la magie , 
Où l'es arts alliés joignent leur énergie, 
J’ai vu des Paladins qui, par un noble effort, 
Danfoient à l’agonie & même après la mort»
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J'ai vu -les. nymphes fiirannées

-ïnfcriré fur leurs fronts fe. chiffre de vingt ansï 
J’ai vu des fleurs d’-hyver & des rofes fanées 
Difputer la fraîcheur aux filles du primeras.

J’ai vu plus d’une aventurière
Alïcher le plaifir, le chagrin dans le cœur , 
Et des Vénus dans la mifere
Crier : Venez iti, nous vendons le bonheur. 
Et cependant je n’y vis jamais vivre 

"Un feul homme content ; à moins qu'il ne fût 
ivre.

'Chantés dans un grand foupé où fe trouvaient 
un moine & la DOarquiJe de**, lefquels 

- avaient fournis l’anecdote & donné lieu à oes
■couplets par M.J.,.

Air : de 'Robin Ture-Lure.
Tandis qu’à rire , en ces lieux , 
Vous trouvez matière vafte 
Moi, je.vais, plus lérieux, . - ?

Par contrafte, 
Chanter un amour .très-chatte 
Sur un air Ample, .& fans fafte.

Un Jour de feint Vendredi, 
( Ce jouf-là n’eft point des vôtres ) 
l’imitoisen raccourci.'

Les»Apôtres-, •
■- ■ Oubliant mes patenôtres

laiffam jeûner les autres, <.
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A côté de mon pallier 
Près du toit, au quatrième 
Doucement j’entends crier : 

,'j Totque j’aime., 
,, 'Faifdns , ô beauté fuprême; 
j, Enfemble notre carême..,,

Curieux de confronter
Si l’on dort, ou'fi l’on veille, 
Je m’approche, fans quitter 

.Ma bouteille,
Et guidés .par mon oreille
Mes deux-yeux virent-merveille. ■ -

Qu’ai je vu ! qu’ai-je entendu... 
Madame, vous le dirai je ? 
On en fera confondu. ™

Mais j’abrège : 
^Certain carme facrilege 
Se remuoit für un .fiege.

Ma voifine’étoit fous lui, 
Qui dévotement émue, 
.S’e'crioit J’ai, mon ami, 

,; La berlue ;
„ Je .me meurs , je perds lavue...’ 
„ Jufte Ciel.i je fuis... fichue ! „ ‘

Avec, ce moine fripon
Notre pieufe bergere
Faifoit la communion 

De Cythere, ., .»•



■Ouvrant là bouche au Saint * ‘Pere , 
En fens perpendiculaire. t -

Quel Vendredi - faint joyeux.!'
,, Pere., pourfuit:1a lubrique, 

Saurez vous bien dire deux ? „
Il réplique :

„ Oh Z l’apofirophe me pique , 
,, Madame, fuis je ‘Laïque?,,

Un carme eft fort à ce jeu.
Dix fois, fans quitter la place^
Il compte fur fon prie-dieu , 

Plein d’audaceT
Le chapelet’ de là grâce, 
D’une maniéré efficace.

Mais enfin il fe lafià, 
Et même avant la douzelle ;
X’eft l’ufage, en ce cas là :

Une belle
Voudroit qu’un amant pour elle 
Eût une ardeur éternelle.

,, Vous m’abandonnez; hélas !
„ Infortune fans fécondé !
„ Que le thermomettre eft bas !

— ,. Point de fronde,
„ Dit il, aujourd’hui, ma blonde, 

Meurt le créateur du monde. »»

,ç Pour la réfurreftion 
Reprit-elle,, je t’invite ;

„ Mais
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„ Mais dans'trois jours ri.. Que c*éfÈlông î;

— ,, Ma petite ,
,, Pâques ,.chez moi, vient plus vîtes-
,, Cette, nuit, je reflufcite. M

COUPLETS

Sur l’Air ! Avec les-jeux dans le Village-,.

Content & gai dans mon aCle r 
Exempt de peines, de defirs, 
Je vis heureux, je fuis tranquille,. 
Chaque inftant m’offre des plarïirs,.. 
Jephilofophe avec Montagne, 
Et cent fois mieux que dans Platon, 
■Près-de toi, ma chere compagne, 
pour bien aimer, je prends leçon.

Des couronnes de l'a viâoire 
Qu’un héros puiffe être tenté; 
Pour moi je détefte la gloire 
Qui-fait gémir l’humanité : 
Qü’auto.ur de mon humble hermitages? , 
Je puiffe faire des heureux , 
Dois-je alors me croire moins fagé 
Que nq§ guerriers lés plus-fameux ! Qbi’s )>

Par une bravade inutile'
Qu’un aëromane un peu fou 
Aille aux yeux dé toute une ville - 
Brillamment fetcafler le cou .

Tome. Jlli - Vf
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Tous les ballons ne fauroient plaire-: ■' 
Qu’à des cervelles-à- l’envers.
Le- bonheur n’eft que fur la. terre-: : 
Qu’iroit-on chercher dans les airs’? (.bis \

Qu’épris d’une autre rêverie. - 
Que l’on dit être du bon ton , 
Un armateur de la chymie: 
Cônfume fon bien en charbon . 
A. bjen/è/’zzrér les Jubfîances : ;. ■ 
A fon aife il peut s’amufer i 
Pour moi la perle des fciences 
C’eft jouir.fans Analifcr. (bis')-

E. P IG.R A .M ME

■Sur lelportàU-de la nouvelle dgltfe- de faillie- 
Genevieve.

Cette églife-eft faite de forte
. Que, pour y loger le bon pieu

Dans le plus bel endroit du lieu
]1 faadroit le mettre à la p.orte. ■
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'E P IG RAM ME

Sur l'Auteur des petites Affiches^

Un jeune peintre, à fon retour de Rome r 
D’après Gefsner, peignoit la mort à’Abel. 
L'œuvre avançoit fi bien que le jeune homme- 
Se croyoit prefque un nouveau Raphaël . 
Dans fon tableau , ï'Abel Adam &VEvé\ 
Formoient un groupe, & la main de l’élève;' 
•Les avoit peints des traits les plus toüchans.- .. 
Mais n’ayant pas fréquenté Tes méehans, « 
Il peignoit inal- l’air de mauvais augure , 
L’air-trifte & bas qu-’êxigeoit la'-figure*. 
Du noir’Caïn. L’art étoit en défaut; 
Lorfqu’un beau jour voyant par aventure-• 
Le Cuiftrfe A„.„ ,l’artifte fit un. faut;: 
Enfin j dit il, voilà'ce qu’il me faut 
Et mon Caïn fera- d’après-nature-;, ' - ■

F..A- B L E.ï

A'l’occafién du voyage -de Louis 
Normandie.

-- .L’Aigle & Iês«petits’-Oifeâuk'.'

L’aigle rafîàfié des ferviles honneurs'- 
Que lui rendoient jufqu’en fon airetf 

Y 2-
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Une foule d’oil’eaux qu’on appelle grandeurs r 
Ducs, Milans & Condors, emprelïés à lui 

plaire,
Pour en obtenir des faveurs., 

D'hommages plus réels envia les douceurs.
Il part, &, dans une tournée,

Voit des nids de pinfoûs, de bréans, d’étour­
neaux.,

Et,, je pente,. auffi de moineaux, 
Gens, à. chaquefaifon , que ramene l’année*,. 
Soutenant de leur mieux Jour pietre deftinée. 
Sa prétence les charme. Ils ont quitté les bois.

Pour venir tous à la rencontre.
Tous font pour, lui des. vœux. Tous chérif, 

foient fes loix,
Quelque part qu’un bon Roi fe montre, 
11 s’entend bénir mille fois.

L’aigle dé leur tendréffe obtint cet heureux-

Et. vît qp’il eut été leur fouverain par-choix. 
Nul accent douloureux n’attrifte fon paflage-, 

' Hors-quelque moineaux.francs qpL, fous de 
pauvres torts,

Ont peine à nourrir leur ménage, 
Et dont la défaillante voix

Demande au ciel que l’aigle le foulage;
Las’, n’y. manqua l’oifeau de Jupiter :

Auffi ce fortuné voyage ■
Doubla pour lui l’amour des habitans de l’air. 
De voir de près le peuple il .connut; l’avan- 
_ .
Et fe promit encor-de goûter ee bonheur. 

-Ailleurs un plus brillant hommage
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Peut paraître fufpect autant qu’il eft flatteur : 
Mais c’eft là qu’on entend le langage du cœur-

E P l’T A P H E

Du chevalin de Létoriere.

Ci-gît du beau fexe l’idole, 
Un Adonis formé pour les plaifïrs-, 
Dont la dépenfe & les défifs 
Auraient tari la fource du paétole.

1 Les parques n’ofoient le ravir, 
De peur d’outrager la nature, 

Mais les dieux dans.fes traits contemplant leur 
figure.,

Le trouvèrent trop beau pour le laiJTer-vieillir,.

'.■B.E N O T A B’E ,Ei

A table afiis, fans dire-'mot 
Entre Bellamotirt & Cuffiere , 
D’un air modefte & point fot, . 
Car n’eft point fot qui fait fe tairey.. 
Arifte écoutoit gravement. 
Mille -propos à la légère 
Sur lui pleuvoient abondamment p 
Mes deux- étourneaux, fans myftere r 
Tranchoient fur tout-très-hautement



'Et parïoient de la grande affaire-, 
Ils en,parïoient, Dieu fait comment ! 
Qu'en penfe Monfieur le Notable? 
11 eft discret affurément ;. , .
Cette réferve, eft re'peâable. - 
Eh Meffieurs allons doucement, 
heur répliqua modeftement 
Le Notable tranquille & fage ; 
Aquei'propos ce perfifflâge ?' 
De me dévouer à vos jeux 
Vous pourriez vous faire une fête 
Si j étois très lot ou très bête; 
Mais au vrai je fuis entre-deux.

L’ A M O. U R-

DES A N T I Q U ES,;

Dans ce palais aùgnfte où'le meillëurdes rois 
Aflèmble fes fujets pour balancer leurs droits,, 
En robe du vieux tems, la ;femme d’un No- 

| table,,,-
De vive répartie & d’humeur agréable 
D’un antique damas qu’elle apporta de Tours,. 
Etaloit dignement le fuperbe ramage , 
Et de fes larges fleurs les ondoyans contours- 
Un jeune courtifan,cette efpece eft peu fage,. 
Voit la dame au damasl'aborde leftement 
Et- baife du, vieux goût les ppmpèufes reliques, 
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n.é'gt
Eh mais, d’où-vient. donc ce vifempreffe- 

ment ?
Madame , pardonnez ; moi, j’aime les antiques. 
Et mon cœur enchanté ne voit rien audeïïus;
Vous les aimez,,eh bien., il faut vous fatis- 

faire ;
Et vous n’avez;, Mdafieur, qu’à baifer mon 

derriere;
L’antiquité vous plaît, il à vingt ans de plus..

E P I G R AMM E,

E’hifto.ire en a la preuve en mains, . " 
C’eft l’exemple qui fait les hommes;. 
Si Dieu renvoyoit les Romains 
Dans le pauvre fiecle où nous foraines 
Caton tourneroit à tout .vent., 
Lucrèce feroit une fille, 
Nleffaline iroit au couvent 
Et Btutus .même à la Baffille.



D'une, épicre aux prifonniers de la ba]Till&

amenée

pu voir

Oliva eû l’anagramme de Valois, en; fuppri

Qu’as-tu fait, Oliva ! Pat quelle deftinée 
Paroiffant à mes yeux la Motte retournée, 
Ou plutôt empruntant le Domino.Valois , 
Viensttu d’un nouveau crime,épouvanter les 

loix ?
Je fuis jeune r dis-tu', trop feniible & trop 

-‘tendre ;

Viétime j’ài tendu'ma gorge infortunée. 
Mais j’attefte le ciel qu’en cet inftant fatal 
Le coup que j’ai reçu n’eft point du Cardinal, 
Le Conféil de Rohan, mon défenfeur lui-

meme, 
Ont tiré mon efprit de cette erreur extrême ; 
Tous deux m’ont démontré que je n’ai rien

cœur:
La Motte étoit mon guide : au grand piêir»-

De là féduétion je n’ai pu me défendre ;
Confultez mon mémoire un èfpoir en­

chanteur
Aux'piégés des méchans avoit-livré moto



« Target qu’il faifoît nuit, Blondel qu’il fal­
loir noir :

„ Voilà ce que je fais, & mon ame ingénue , 
,, Dans cet humble récit fe montre toute hué, 

Je fuis fimple & fans art, & «qui fut jamais 
mieux

„iSQue la trifte Oliva, le dévoiler aux yeux ? 
,» Croyez-en ma candeur fi-naïve & fi pure;- 
„ C’eft le plus beau dés dons -que m’a fait la

. nature.-

A C A G L I O S T R O.'

Mais toi, de la nature Ô fils infortuné, 
Qui t’a mis fous le glaive au -crime déftiné ?
D’où partent ces fanglots dans l’horreur des 

ténèbres-?-
Et ces génjiffemèns fous les voûtes funèbres? 
Dis-moi quel eft ton crime & quels font tes 

forfaits ?;
„ J’avois toujours compté mes-jours par mes 

bienfaits; '
„ Atïu’confolateur de la nature humaine,
„ Je mettons mon bonheur à foulager -fa peine, 

Et lé confolateur , l’ami de l’uni v;ers,
», Gémit en ce moment, chargé d’indignes 

‘fers.
5, Dés maux que j’aiguéris parmà vafte fcience, 
,, De mes vaftes travaux telle eft la récom- 

. - • penfe..
François,peuple d’ingrats, malheureufe cité, 

„ Je confacrois mes jours à ta félicité , 
, O Paris inhumain,, fatale Trébifonde J ;

Toniè IIL Tt
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Tu vas donc immoler le grand ami du 
. monde!

Hélas ! Il chériroit fon déplorable fort, 
S’ilfaifoit ton bonheur én recevant la mort. - 
Frappe ! à ta cruauté ton ami s’abandonne, 
Sous tes coups expirant ton ami te pardonne.,*

Un certain Charles, p'eu crédule* 
Nioit qu’il nous fût révélé 
Qu’aux humains.âneffe ni mule 
En aucun tems euffent parlé 
Lors Martin l’ânier, l’infaillible, 
Lui dit : Démentez donc là bible ! 
De par le grapd Dieu d’Abraham. 
Je vous jure, mon ami Charles* 
Que l’âneffe de Balaàm 
A parlé, comme je vous parle.

naïveté

D'une jeune femme de la Cour mariie à un 
vieillard.

Un vieux barbon voyoit maigrir fa femme 
Le médecin fut mandé promptement : 
Vous êtes gtoffe ? Et de combien , Madame ? 
Hélas ! Moniteur, d’une fois feulement.
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E P I G R A MME

Sur le Réquifitoire de M. Séguier', contre- le' 
Mémoire de M- Dupati, au Jujèt des trois 
malheureux condamnés à la roue.

'Hé bien, avez-vous lu notre Réquifitoire, 
Où mon cou fin Séguier parle fi doftement 
Qu’on croit être aux leçons d’un Profefleur 

d’hiftoîre ?
C’eft un ouvrage rare !Oh , très-rare vrai­

ment^
Car nulle part on n’en voit d’exemplaires , 
Hors chez Meilleurs ou bien chez les libraires.

CHANSON
Sur l’Ail, du Vaudeville de Figaro.

. Dans ce monde tout varie, 
L’efprit & le fentiment. 
Chacun fongoût, fa manie ; 
•L’un voit noir, l’autre voit blanc. 
Pour moi, fier de ma patrie, 
Uüs fait tout mon efpoir, • 
Et je détefte le Noir... ( bis ) 

Lorfque je vois ma Glicere 
En jufte blanc de fatin, 
Qui, fur fa taille légère. 
S’allie avec fon beau fein; -. 
Oui, je crois être à Cythexe
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Jouant fa douleur extrême , 
Clôris, en habit de deuil, 
Dans les bras de ce qu’elle aime 
Rit'd’un époux au cercueil. 
Voile affreux du ttratagême, 
Ne pourra-t on bientôt voir 
Supprimer enfin le Noir.bis )

Et je ne puis concevoir 
Comment on fôuffre le Noir... (. bis^

Mais ces frêles avantages 
Ne peuvent être oppofés 
Aux innombrables dommages 
Dont nous fômmes écrafés. 
Ce feroit trop d’avantages, 
S’il falloir appercevoir 
Les maux que caufe le Noir..,- ( bis y

Quoiqu’il je défavoue 
Hautement cette couleur, 
Il faut pourtant que je loue 
Ses avantages_ailleurs.
Il eft vrai que pour la boue' 
On ne-fauroit rien avoir
De plus propre que le Noir... Q.bisy

Voyez cet amas de cuiftres 
Prêtres, moines & prélats , 
Procureurs , juges , miniftres r 
Médecins & magiftrats, 
Leurs uniformes finiftres 
Leur tiennent lieu de favoir;.
Que d’ânes couvre le Noir... (bis y
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Jé' voudrais,,* tous propice, . 
Si j-’étois au rang des Rois , 
Que furtout fans artifice , 
On interprétât les loix.
Pour établir la policé • 
j’ulerois de mon pouvoir, 
Et jé profcrirorê le NoiN.. ( bis )

J'aimerois la politique, 
Les talens & la vertu.;
Et je voudrois qu’on s’applique .
A réprimer les abus.
Enfin en place publique'. 
Aux flambeaux par un beau foré , 
Je ferais brûl'er le Noir... (bis ) .

Ce vœu devient inutile.
L’honnête homme eft maîtrifé; 
A la cour comme à la ville 
,Le Noir eft autorifé.
Car le peuple efbjmbécille, 
Et les Grands prennent fans, voit 
Souvent le Blanc pour le Noir,v (bis)'

Z 3
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